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Premiere Semaine. 




'Admire quelquefbis 
I'orgueil des hommes, qui 
noustaxent d'incortftance 
& delegerete. II mefcm- 
ble, qu'en ambition, en amour, 6c 
en autre chofe , nous voulons plus 
fortement qu'eux ce que nous vou- 
lons s & que quand nous voulons > 
nous ne perfeverons pas moins que 
les hommes. 

Trois ouquatre Spe&ateursqui 
ont paru en France nous ont don- 
nequelques brochures, & en font 
demeures-H. N'aurontxils poin$ 
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4 La Spetfatrice , 

de honte , qu'une femme fournifle 

mieux cetre carriere ? car j*efpere 

bien aller plus loin que ces Mef- 

fieurs. 

Les femmes , dira-t-on , ne man- 
quenc pas de preemption , mais 
TafFaire eft de bien executer , de 
continuer , de penfer beaucoup & 
de bonnes chofes , & enfin d'ecri- 
re au moins paffablement , fans 
quoi il eft inutile de bien penfer 
quand on fe mele d'ecrire. 

Je f<;ai que tout cela feroit mer- 
veilles : mais ne peut-on point 
reuffir & perfeverer fans tout cela , 
fans Stre homme , 6c avec du coiu 
rage ? Telles femmes ont encre- 
pris & mis 4 fin ce que des hommes, 
en reputation d'habiletc & d'ex- 
perience, avoientabandonnefau- 
te d'efprit ou de coeur. 

Un celebre Auteur moral * a 
die , que les femmes font extre- 
mes , meilleures ou pires que les 
hommes * il avoir raifon : quand 

* JU Bruycrc 



Tremkte Semami, 5 

nous ne ne les valons pas , nous 
valons bienpeu 5 maisquand nous 
les paffons , nous nous faifons bien 
remarquer. 

Je ne croi pas etre des pires dont 
parle cet Auteur : qui empeche- 
roic que je ne fuffe des meilleures ? 
La nature qui repand fes biens 
comme il lui plaic , 6c peuc-ecre 
fouvenc au hazard , n'auroir^elle 
pas pu m'exceprer avantageufe- 
menc, non feulemnt des femmes 1 
ordinaires , ce qui neparoitra pas 
aux hommes unavantage confide- 
rablcj mais des hommes ordinal- 
res, & merae des Auteurs qui fe 
croienc plus que des hommes ? 
N'auroit.elle pas pu me faireref. 
fembler a ces femmes qui valenc 
mieux que les hommes, & ce qui 
feroit une fuite de rexception,fans 
:jue j*en ruffe plus fiere ? 

Quoiqu'il en foir , car au fond je 
Vai garde de m'en flater , j'aurai 
3euc-ccre , en qualice de Femme 
\uceur, quelque avantage furies 

Aij 
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Auteurs de l'autre fexe. Les hom- 
ines > malgre leur jaloufie contre 
nous fur tout ce qui regarde Tef- 
prit , ont ordinairement de l'indul- 
gence pour les femmes : ils leur par- 
donnent volontiers de cercaines 
chofes , comme des negligences > 
des abfences d'efprit , des vivaci- 
t6$ , des ecourdries , & merae quel- 
que fois des faures de confequence. 
Parexemple, une Aftrice qui pa- 
role pour la premiere fois fur le 
Theatre, a moinsacraindre la fe- 
-vere critique du Parterre qu'un 
xiouvel A&eur. 

Mais cette indulgence vicnt-elle 
de generofite, de bonre? j'en douce 
fort. Les hommes nous crouvenc 
foibles par Pefprit, peu capables de 
les egaler 5 $>c en general fi infe- 
rieures a eux , qu'ils croient nous 
devoir faire toujours quelque gra- 
ce : n'eft ce point par cetre belle 
raifon qu'ils nous paffent des fautes 
que nous Ieurpaflons nous autres 
jar pure bontc ? 
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t*eur-erre auffi que leur penchant 
iiaturelpoumoire fexe aqqelque 
pare au quartier qu'ils veulent bieft 
nous faire. Mais qu'eft-ce quece 
penchant ? il me femble que ce 
n'eft qu'une certaine difpofition 
narurelle que j'aurois bien envie 
d'appeller une efpece d'inftinct. 
Vous faites par la, Meffieurs les 
hommes , quancire de chofes que 
vous vous takes Thoneur d'attri- 
buer a de loiiables motifs. 

Apres tout, que m'importe d'oii 
vienne la compiaifance des hom- 
mes, 5c qu'ils en aYent on non A 
Tegard de cet Ouvrage. S'ils n'en 
ont pas , je m'en paflerai , & je m'en 
riendrai & celle des femmes , fur 
lefquelles il y a beaucoup plus A 
compter: 5'ils en ont,jeneleur en fe- 
rai pas extremementobligee,parce 
que je rimputerai a des motifs peii 
obligeans h car je croi les bien con* 
noitre. Aufli , loin de leur faire ma 
cour pour obtenir des fuflfrages , je 
me prepare a leur dire des veritci 

A iij 
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propres a rabatreleur orgueiK 

Ne vous formalifez pas , Lec- 
teurs mafculins , d'un procede fi 
refolu j je n'epargnerai pas mon 
fexe , St je ne me ferai point de 
quartier a moi-meme. Cela fera 
peut-etre extraordinaire dans une 
Fein me qui a fon petit amour pro- 
pre, maisje fuisainfi faite. II y a 
de i'extraordinaire dans mon ef- 
prit , mon gout , mes fentimens , be 
dans tout mon caradere. II y en a 
auifi dans ma naiflance & dans mon 
enfance. Je ne ferai peut-etre poinc 
mai d'en dire quelquechofe , pour 
dormer une idee de TOriginale 
qui ofe devenir Auteur. 

Je commencerai done par Id, 
Don point par amour propre , com. 
me on le verra > car ce commence- 
ment n'a pas dequoi m'illuftrer. 
i'ym£Ieray , comme par tout ail- 
surs , quand le cceur m'en dira , 
quelques moralitcs en depit de 
l'efprit de bagatelle aujourd'huy 
aufficommun dans leshommes que 
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dans les femmes , prefque toujours 
ennemi des reflexions fenfees , & 
qui ne voudroit lire que des faits 
oudes fentimens. 

J'avertisqu'on ne doit pas s'at- 
tendre icy a nn (tile correcl ni egaJ, 
ni a des penfees toujours raifonna- 
bles. Je n'ai jamais cent & je n'ai 
penfe que folitairement, Jappren- 
drai a ecrire en ecrivant , & a pen- 
fer mieux a mefure qu'on fe moque- 
ra dece que j'aurai mal penfe.Pour 
de i'egalite , qu*on n'en efpere 
point : je fuis femme , 6c je ne veux 
point forcer la nature. Je paiTei 
mon origine. 

Entre ceux que j'ai regardes 
comme des hommes done je pou^ 
vois etre la fille , celui qui fut le 
plus vraufemblablement mon pe- 
reetoitun vieux gar$on des plus 
Gentil-hommes , car il compcott 
fa nobleffe depuis plufieurs fiecles, 
je ne me fouviens pas combien. II 
etoit honore delaqualite de Ba- 
ron de L. . . Li . . etoit le nom d'o- 

A iv 
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ne Terre & d'un Village dont il 
ecoic Seigneur , & done il fe pi- 
quoit de recevoir exa&ement les 
hommages. 

II fuc autant eftimateur de la 
nobleffe de naiflance , qu'indiffe- 
rent furcelle que la nature donne 
a de cerraines perfonnes fans e- 
gard au rang de leurs peres. Je croi 
jmeme qu'il ne connoiflbic point 
celle-ci , & qu'il reflembloit un pea 
a ces entetes de lanobleffe du fang, 
<}uidonnent prefque I'exclufiona 
telle de l'ame& du merice $ gens 
incraitables fur cer article , qui re- 
gardent la Bourgeoifie comme une 
e/peced'hommesfort fubalternes$ 
gcnsenfinincapables de convenir 
que la grandeur de Tame furpafle 
cellequ'on peur tirer de Ces ance- 
tres , & qu'un homme d'efprit 6c 
de coeur , fans naiflance & fans for- 
tune , eft plus noble mille fois que 
le plus grand Seigneur, quand tou- 
te fa grandeur eft reduice a la no. 
blefledefonfang& au fracas defes 
^puipages. 
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Je dis done que le Baron etoit dc 
ces gens-Id. II citoit Si comptoir fes 
Ancetres par noms 5c par furnoms. 
II y joignoit leurs campagnes 6c 
des combats finguliers & circon- 
ftancies : il en parloit fans cede > A 
table & ailleurs 5 e'etoit la fon che- 
valdebataille. 

Comme l'efprit eft fbuvent pre. 
coce en notre fexe , j'ai admire de 
bonne heure cette efpece d'amour 
propre, qui veut etre diftingue par 
ce qui n'eft plus , qui fonde fa gran- 
deur la-deffus , & qui ne daigne en 
acquerir d'autre pour foi-meme,ni 
pour fes defcendans. La verite eft 
que le Baron ne fe foucioit gueres 
de pofterite: ce fut peut ecre par 
cette raifon qu'ii ne fe maria ja- 
mais a ma mere. 

Or, ma mere fut jadrs une De* 
moifelle , voifine dece Seigneur, 
un peu fa parente, aflex jolie 8c d'u- 
ne ancienne nobleffe , maisbroiiil- 
lee avec la fortune. Dans cet etat , 
& apres la more d'un frere unique , 

A v 
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elle fe trouva orpheline & mal a 

ion aife , parce que fon pere n*a- 

voic jamais eu d'ambition que pour 

lachafle. 

Le Baron qui n'avoit chez lui , 
pour le gouvernement defonDo- 
meftique , qu'une niece prefque im- 
becile , offrit fa maifon a la Demoi- 
felle , qui lui parut eftimable parce 
qu'elle fortoit d'une famille pref- 
qu'auffi antique que la fienne. II lui 
propofa i'intendance de cette Gen- 
tilhommiere s a quoi elle etoic pro- 
pre , aiant ete clevee avec rous hs 
animaux de bafle-cour & de la fo- 
ciete des Dames Dindonnieres. 

Ces offres furdnt acceptees ^ elle 
alia demeurer avec le Baron. Bien- 
xot elle gouverna la mailon & la 
niece meme qui ne f^avoit rien 
gouverner. Elle mit rout a profit 
dans cette Terre , & entra dans 
tous les details avec tant de coura- 
ge 8c de patience que les domefti- 
ques , fe voiant enlever leurs reve- 
nus d'induftrie } lui quitterent la 
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place. Cetoit ce qu'elle vouloit: 
elle les rcrnplaqa par des gens fim- 
ples & de peu d'expertence^u'elle 
refolut de congedier quand ils fe 
fcroient deniaifcs. 

Le bon Gentilhomme la laifla 
faire, trop heureux d'etre debaraf- 
fe de quelques (bins jufqu'alors in- 
difpenfables pour lui v & de pou- 
voir deformais vaquer fans inquie- 
tude & fans diftracHon aux affaires 
pour le/quelles il etoicne j e'eft-a- 
dirc , a boire , manger , jafer 6c 
chaffer avec quelques Nobles de 
(on efpece. 

L/unique ambition de cette No- 
blefle campagnarde etoit de fe 
bien nourrir. Plus heureux que des 
Seigneurs de Cour acharnes route 
leur vie a la pourfuite d*une gran- 
deur en idee qui ne remplit jamais 
le vuide de leurs defirs , la bien- 
heureufe cotterie remplifToit tous 
les jours le feul vuide qu*elle con- 
noiflbit: le Baron s'y fignaloit par 
des calens qu'il ne devoir pas moins 

A vj 
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a un heureux nature!, qu'a fes exgr- 
cices fouvencefois reiteres $ & ce 
n'eroir pas fans fruit. 

Comme le plaifir acluel fait le 
bonbeur ( en depit de je ne f<jai 
<juel Philofophe cdebre & moder- 
ne , done j'ai oublie le nom , qui a 
ofe difputer contre une vericc fi 
claire & fi utile ) ce Gentilhomme 
etoit heureux d'un bonheur qui 
recommencoic achaque fois qu'il 
avoir du plaifir. Aulfi avoir- il un 
grand air de profperite : il ne con- 
jnoiffoic ni inquietude ni infomnie, 
ni eftomach ni poitrine , que par 
oiii dire. La nature faifbic excel- 
lemment en lui routes fes fon&ions, 
fans <]u'il y pric garde, fans qu*il 
s'en mit en peine , & fans queja* 
jnaisaucun Medecins*en melat. II 
etoit un des premiers hommes du 
monde pour dormir& pourdige- 
rer fans fecours ; la fante & la jo'j'e 
ctoient peinres fur fa face , & il eut 
donne^nvieaun Monarquedede- 
yenir Gencilhommede Campagne 
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Sufi! bien conditionne que lui. 

Ce qui contribuoit beaucoup a 
fa bonne difpofition, c'eft qu'il n*e- 
toit gueres amoureux , & que l*ob- 
jec le plus aimable ne lui infpiroit 
prefquerien, fi Bachus ne l'y dif- 
pofoic : c'etoit la feule chofe qui 
put Paider a fortir de Pheureufe 
indifference done la nature Pavoic 
pourvu. 

Mais comme il n'y a rien de per- 
manent dansce monde » & parti- 
culierement dans Phomme,fa tran- 
quility fut derangee par les appas 
de ma mere : a force de la voir il en 
devint unpeu amoureux. Comme 
il n'etoit pas homme a filer le par- 
fait amour, il fe determina A lui 
faire une declaration de ce qu'il 
fentoir 5 & bientot il la lui fie : j'ai 
fc;ucela de ma mere > & d'autres 
chofes encore. La declaration fuc 
nai've , fuccinre , fans art : figurez- 
vous-en une di&ee par la pure na- 
ture. La verite eft qu'il Pavoitpri- 
cedee de quelques douceurs fo- 
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lidesj car, quoique peu rafine, le 
bon hommcfqavoit quele plus/eur 
^toit d'attaquer les cocurs par leur 
foible, II avoic tache d'engager 
ma mere a repondre a fa paffion , 
en la rendant fenfible par celle 
qu*il lui connoifToic pour les biens 
utiles : on comprend qu'il lui fie 
quelques prefens honn£tes &con- 
venables aune fille de condition , 
Sequela declaration nevintqu'a* 
presune intervale rai/onnable.Elle 
tut ecoutee fans colere , & les dou- 
ceurs folides continuant, ma mere 
qui n'avoit pas un coeur de roche , 
fentir qu'elle n'etoir pas infenfible. 
II ne manqua pas de s'en prevaloir, 
&elle n*eut pas le courage d'etre 
cruelle pour un homme qui Tai- 
moit de bonne foi , 6c done les ma- 
nieres , fans etre polies , lui paroif. 
ibient fortengageantes. 

Quelques Le&eurs, fepicquant 
de delicatefle , blameront cette 
conduite. Ma bonne maman eiit 
dit a ces gens-la , que le procede le 
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plus genereux eft le plus noble, 6c 
en mSme cems le plus convenable 
a cecte forte d'hommes , qui oe 
pourroient jamais fe faire aimer s'il 
leur falloit faire pour cela touc le 
chemin marque dans la Carte du 
Tendre. 

Une autre raifon en faveur de 
ma mere > c'eft qu'elle n'auroit ja- 
mais eu le terns ni la patience d'y 
faire tant de facjons , en ufage chez 
une autre efpece de femmes plus 
intereffees qu'elle dans leur amour 
propre y qui exige des foins , des 
complaifances , des fervices , des 
hommages. 

Ce n'eft pas que j'approuve la 
conduite de ma mere>encore moins 
que je lui reiTemble a cet egard. 
Elieeut bien du, comme je le lui 
ai dit plufleurs fois , propofer 8c 
meme impofer le mariage 5 mais 
die craignit apparemment que 
cette pillule ne degoutat un hom- 
mecommeJe Baron* Tant yaqu*- 
elle ne le fie point , & quelle v£cut 
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avec lui comme s'il n'y etlt point 
eu de mariage au roonde, Elle eux 
core , encore une fois , & pour eUe 
& pourrnoi year cedefautdeforma- 
Jirc , qui a fait plus qu'une terrible 
breched fa reputation, eft caufe 
que „ fille de deux perfonnes de 
qualite, je fuis fans doute mepri- 
fablepar ma naiffance. Mais pour 
qui meprifable ? Pour des gens qui 
lc font peut-etre plus que moi par 
cette maniere de penfer : ainfi je 
ne m'en mets gueres en peine, Fi- 
niflons la digreffion. 

Quelque tems apres ma mere 
devint enceinte d'une petite crea- 
ture deftinee a lui reflembler auffi 
peuqu'au Baron & a un autre de 
ces Nobles qu'elle me dit avoir un 
peuaimeauffi. Voila monorigine. 

Je dirai deux mots de la maniere 
dont j'ai ete clevee. Ma mere eut 
de la borne pour moi s mais mon 
Education lui parut une affaire 
moins preflantequecelledespou- 
lets, Elle negligea done tout-i-faii; 
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ma petite ame. Un heureux natu- 
rel m'a dedommagee : j'ai paffe 
monenfanceavecquelques enfans 
du Village , & avec les b&tes du 
Chateau, a courir & a faire la folic. 
Mais j'ai cefle de bonne heure d*£- 
tre enfant : la penfeea etc preco- 
cc chez moi , comme je I'ai dit i en- 
quire Venvie nVeft venue de pen- 
fer mieux , & d'apprendre les pen- 
fees de ceux qui penfoient mieux 
que moi. Mais , helas , il n*y en a- 
voit ni dans le Chateau , ni dans le 
voifinage : je m'avifai d*en cher- 
cher dans les livres de notre Cure# 
car le Baron m'avoit fait appren- 
dre a lire. 

Ce Cure etoit bon compagnon. 
& bon buveur. II venoit queique 
fois chez nous , ou il mettoit ces 
talens a profit; & moi j'allois fans 
facon chez lui , quand la fantaifie 
m'en prenoit. II avoit des livres de 
plus chine forte j je voulus lire : il 
m'en preta quelques-uns , & pw* 
quelques autres. 
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Jetrouvai prefque cous les Ro- 
mans plats & degoutans. Les livres 
demorale dtoient pires.a quelques- 
uns pres , ou un peu de bon fe trou- 
voic mele avcc oeaucoup de mau- 
vais. Je m'attachai a ce peu de bon: 

jy P r ' s S°^ c : j e me ^ ent ^ invitee, 
parun certain penchant, a refle* 
chir fur de certains endroits de ces 
livres moraux. 

Le gout me vint de lire aufli dans 
le livre de la Nature > qui , en gros 
& en detail , me fembloit rempli 
d'une infinite' de fu jets de reflexion. 
J'y lusavecplusde plaifir que dans 
les livres artificiels : mille chofes 
que les hommes ne regardent prek 
que pas , m'y parurent dignes de 
mon attention 5 & je fentis que la 
nature m'avoit fait Speclatrice. 

Cette attention fut la fource in- 
cpuiiable d'une infinite de petits 
raifonnemens que je faifojs en me 
promenant, tantot feule, tancoc 
avec le Baron quand il chaflbit au. 
tour du Chateau. Je ne perfection- 
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nai point mon raifonnement dans 
fa converfation j mais il m'apprit 
a cirer des lievres & des perdrix. 

J'aimois d apprendre 1'utile 5c 
Tagreableic'etoit Ja ma petite am. 
bition. Je devins done chafleufe, 
& je devins quclque chofe de mieux 
avec le Cure. 

Je lui avois entendu dire beau- 
coup debiende quelques Auteurs 
latins^ & que leurs tradu&eurs n*en, 
approchoient pas. II aimoit beau- 
coup cette langue , & en citoit fou* 
-vent & (es paifans de grands lam* 
beaux, Je le priai de m'en appren- 
dre un peu j il y confentit de bonne 
grace 5 & je m*y pris de fi bonne 
grace auffi , que cela lui donna du 
courage. En peu de rems je devins 
capable d'entendre quelques eo- 
droits de Ciceron* Virgile, Ho- 
race & autres. Ce progres mini- 
ma : je devins un peu lacine a force 
d'etude&detems.Cefu tune gran* 
de reflource pour moi dans cetce 
folitudcofc j'ctois lamalirdle de 



m'en faire a mon gre * car on m'y 
iaifla todjours la bride fur le cou. 
Je reviens a ma mere. 

Les fatigues de Ton gouverne- 
mentl'epuiferent. Elletombama- 
lade , 6c fentic que le terme fatal 
approchoit, mais fansenetrefra- 
pee. C'etoit une femme refolue , 
qui prenoitpromptementfon par-. 
xi dans toutes fcs difgraces , & qui , 
apres cela , n*y vouloit plus pen- 
ier . Mais la more ite lui parut prek 
que point une difgrace, mais plu- 
tot la fin des miferes humaines j 
car elle jugeoit aflez fainement des 
chofes. Ellerattendit avecune in- 
difference que la PliilofopMe n'i* 
mite gueres. 

Un peu avast ^uc dt? mourir elle 
me fit appeller , & congedia tout 
lemonde. Je i^ns bien, ma fille, 
me die elle, qu'il faut partircette 
fois, & j'y fuis Dieu mfcrci route 
difpofee. Tu trouveras mon ar- 
gent en eel endroit : la fomme me- 
rite con attention. Sois cecon*. 
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me. Souviens.toi quelque fois de 
tamere, 6c fois plus fage qu'elle. 
Menages les bonnes graces da Ba- 
ron : tache d'etre fon heririere. Je 
croi , comme je te Pai die , que e'efl: 
lui qui eft ton pere. Elle me donna 
enfuitefabenedidhon, 8cquelques 
ordres a executer fur le champ 5 & 
jugeanc de ma fenfibilite par mes 
larmes > elle fe tourna de Paucre 
cote. Ne m'attendris poinr , conti* 
nuat-elle , ne me reponds que par 
tes foins , 8c va faire ce que je t'ai 
dit. Je fortis pour lui obeKr. Le Ba- 
ron 6cle Cure entrerent. Ellemou* 
rue quelques momens aprks fort 
tranquilement,8cavancquej'eufle 
eu le terns de repourner aupres 
d'elle, 

Je fus veritablement touchee de 
cette mort. Ma mere m'avoic ai. 
mee auranc qu'elle eroit capable 
d'aimer , & m'avoit fait tout le bien 
qu'elle a voit pu me faire en me lai£ 
&nt le fien. 

JLe Uarop, a qu* la fortie du mon* 
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de n'avoit jamais paru une chofe 
natufelle ? ne fe laffbit point d*ad- 
mirer le courage de ma mere. II 
n*avoir point oiii direqu'aucunde 
fes ancetres fiit ainfi mort fans c- 
motion & de fang froid. 

II crut devoir fufpendre fes diver- 
tiflemeus > & il le fit * mais (on ter- 
ms fatal plus proche qu'il ne pen- 
foit, Tempecha de les reprendre. 
Peu de tems apres le mortde ma 
mere il tomba malade » 6c il fentit 
qu'il n'en reviendroit pas. 

11 m'exhorta a ne me point af- 
fliger , & me dit que pour m'y en- 
gager il m'avoit donne une* belle 
place dans fon teftament. 

Sa more fut commune , e'eft-a- 
dire timide: I'exemple de ma me- 
re ne l'avoit point affermi. La ve- 
rite eft qu'il perdoit plus qu'elle en 
mouranc. II quittoic une vie dou- 
ce , fans affaires & fans fouci : il 
acquiefc,a pourtant quand le mal 
fut inevitable : je dis le mal; car 
cc qui avoit ece; qn bien pour fon 
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atnie fut un mal pour lui- Lafeule 
difpofition de nos bizarres fenti- 
mens fait tous les jours de cqs ex- 
tremes differences. 

Cette mort exercja encore ma 

philofophie, & maphilofophieai- 

dee du Terns , ce grand Medecin , 

me confola apres un certain terns. 

Monfieur le Baron me laifTa par 

fon teftament une part fort honete 

dans fon bien. Je metrouvai pafla- 

blemenc riche par ccs deux fuc- 

ceffions , majeure 6c maicrefle de 

ma conduite , ce qui eft la plus 

grande richefle quandonaunpeu 

de tete & de coeur s mais en mfime 

terns fort chagrine d'etre fille : l'e- 

tat de fille eft une difgrace na- 

turelle pour une arae d'une cer- 

taine trempe. Quelle mifere d'etre 

attachee a un corps feminin , ef- 

clave de tous les ufages qui capti. 

vent notre fexe j O hommes que 

vous etes heureux , quand vous 

f<javez vousfervirfagementdevos 

privileges $ mais que vous le f$a- 
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vez peu t c'eft ce qui me confole. 

Pour m'affranchir au moins en 
partie de cette contrainte , fi-tot 
quejemefuis vue ma maltrefle j'ai 
pris une resolution dont quelques- 
uns de mes Lecteurs feronc lean* 
dalifes : Je Tai executee avec de 
bonnes intentions, qui medifcul- 
peronc dans refpric de queiques- 
aucres. 

II n'y a rien dans mes traits & 
dans ma taille ni de rude ni d'effe- 
mine > ainfi je fuis une figure un 
peu equivoque > propre a paroitre 
homme ou remme dans un exte- 
rieur poftiche * e'eft ce que je fais , 
pour avoir la liberce de me prome- 
ner, de voir & d'entendre des cho- 
fes dont laconfideration eftun ali- 
ment neceflaire a monefpricavide 
& fpeculatif , & me faic un fond 
de penfees raifonnables, folles , fe- 
rieufes , gaillardes , &de toutes les 
facons. C'eft de tout cela que je 
fegalerai mes Le&eurs. La fuire 
de mes difcours formera un Ou* 
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vrage mclc , fouvent fans ordre . 
un Ouvrage de pieces raportees , 
aufli di?erfifiees que ks jugemens 
& les goiits , 6c qui par consequent 
ne manqueront point a exciter 
tour a tour Papprobation 6c la 
critique des Le&eurs , fixes, je ne 
f<jaipaspourquoi, a juger parleur 
feul jugement , &a donner ^exclu- 
sion au jugement de ceux qui pen- 
fent autrement qu'eux : c*eft un 
ridicule pitoiable & prefque uni- 
verfelqui entre dans le fond de 
mes fpeculations. 

viFERTISSEMENT. 

IL paroitra deux de ces Dif- 
cours par mois , e'eft-i-dire 
tous les quinze jours. Ce fera les 
Lundis , done le premier fera le 
vingt-neuf Mars i 7 1 8 • Par fan- 
taifie , j*en doonnerai quelquefois 
plus ou moins fouvent* Mais je 
n*ai garde de m'affujettir , a une 
ou deux, feuiiles d'iaipreflioni Le; 
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prix fera proportionne' chaque 
fois aa Volume , & marque aux 
premieres pages , qui feront tou-. 
tes paraphees. ::;<„* 

J/» de U premiere SemAir&/\ u \ 

■nnr;-Bih7 

APPROBATION. - : !- lV * 

3 'Ay 1A pat ordre de Monfcigncw, fe* 
Garde des Sceaux , un Manufcric in- 
titule , l* Spcftttrice , premiere Scmaine, 
dont je crois qu'on peut permettre 1'iqa- 
pceffion. A Paris ce 14.de Mars 1718. 

Signe /C'AMUSAT.-' 



PRIVILEGE DV ROT. 

LOUIS, par la grace de Dieu 3 Roy 
de France &c de Navarre \ a nos ames 
& feaux Confeillcrs les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maiftres des Re- 
tnieftes ordinaires de notre Hotel , Grand 
Confeil , Prevoie de Paris, Baillifs, Se- 
nechaux > leurs Liewenans Civiis > & 



luitre>no$ Jufticiers qu'U appartien<!ra*| 
Saiut. Notre bien ame L * * * Nous 
ayant fait fupplier de luy accorder nos 
Lettres de Permifllon pour rimpreflion 
d'un Ouvrage qu'il fouhalteroit donner 
au Public , intitule : L A SPECT A- 
TRICE. OfFrant pour cet eflFet de le 
faire imprimer en bon papier & en beaux 
cara&eres , fuivant la feuille imprimee 
& attachee pour Modele fous le contre- 
Seel des Prefentes : Nous lui avons per- 
mis Sc permettons » par ces Prefentes , de 
faire imprimer ledit Livre cy-deffus fpe- 
cifie en un ou plufieurs Volumes, conjoin- 
tementoufeparement , & autant de fois 
que boti lui femblera , fur papier & ca- 
ra&eres conform es a ladite Feuille impri- 
mee $c attachee 3 fous notredit concre- 
Scel • & de le vendie , faire vendre & de- 
fcicerpar tout notre Royaume pendant 
le tems de trois annees confecutives , h 
compter dujour de la date defdites Pre- 
fentes. Faifons deffen fes a tous Libr aires, 
Imprimeurs Scautres perfonne^de quel- 
quequalite & condition qtreiles foient, 
d'en introduire d'impremon errangere 
dans aucun lieu de notre obeiflance : a la, 
charge que ces Prefentes feroru enrcgif- 
trees tout au long fur le Rcgiftre de la 
Communaute des Libraires & Imprit 



tnears de Paris , & ce dans trois moia 
<Ie la date d'iccllcs : que I'imprefllon dc 
<e Livre fera fake daas nacre Royau- 
me & non ailleurs ; & que l'lmpetrani 
fe conformeta en tout aux Reglemen^ 
de la Librairie , & notamment a ecluy 
du dixieme Avril 1715, dc qu'avant que 
<le l'expofer en ventc le Matwifcrit ou lm> 
prime qui aura fervi de copie a rinrpref- 
lion dudit Livro fera remis,dans lerne^ 
ine etat ou ^Approbation y aura etc don- 
nee 4 cs mains dc notre tres cher & feal 
Chevalier Garde des Sceaux de France t 
le Sicur Chauvelm : & qu'il en fera en- 
fuite remis deux Exemplaires dans noire 
Bibliotheque Publique , un dans celie de 
notre Chateau du Louvre , & un dans 
xrelle de notredittres cher& real Chevsu 
lier Garde des Sceaux de France le Sicur 
Chauvelin -, le tout a peine de ntilhtc des 
Prefentes : Du contenu defquelies vous 
mandon$& enjoignous dc faire jouir TEx- 
pofant ou fes ayans caufe pleinemcnt & 
paifiblement,, fans fouflrrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empechement, 
Voulons qu'a la copie defdites Prefentes 
qui fera imprimee tout au long au com- 
mencement ou a la fin dud. Livre , foy 
fbit ajoutee cornme a 1'Original. Com- 
mandons au premier notre Huifller ou 



Sergcnt de faire , pout Texccution d*i- 
celles , tous A&es requis & neceffaires 
ians demander autre permiilion , & non- 
jobftanrClaroeurdeHa/o, Chartre Nor- 
mandc & Lettres a ce contraues ; C a il 
tel eft notre plaifir. Donne a Verfailles le 
dix neuvieme jour du mois de Mars Tan 
de grace mil fept cent vingt-huic, &: de, 
n6trt Regne le treizieme. Par le Roy en 
ion Conieil. Signe , Sainson. Avec 
paraphe. 

XtgrfrifurURegiflr* Fit. de la Cham- 
hrt Royale & Syndicate de U Lib mint 
f*T Imprimerie de Paris > N° 90, fit. Bu 
conformimem an Rtglement de mil ftp cent 
vingt-trois, qui fait deffenfes 5 article 7K. 
a tomes perfonnes de quelqne qualiti qu'elles 
foient > autres que lei Libraires & Irnpri- 
meurs , de venire , dibittr M & fere affichtr 
warns Lhres psnr les vtndre en leurs notns y 
fiit qn'ils s'en difent Uf^Htenrs oh antre- 
tnent % & a la charge de fcttrmr Us Exem- 
flalres pre fcrits far I article cvm. dumeme 
Reglement t ji Faris /* 23. Man mil fept 
untvingt-hmt. Signe, Brvnet , Syndic. 
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SPECTATRICE, 

Scconde Semaine. 

OtfTAGNiiCet aimable 
Philofophe Gafconaete 
taxe d'oreueil & de fo- 
tife par de grands ef- 
prits , parce qu'il a bcaucgup parle 
de Iui dans fcs EfTais* Montagne 
n'etoit cependant ni fot niplus or- 
gueillcux que quantite d'autrcs > 
& je croi qu'au fond il etoit plus 
modefte dans fes jugemens que 
<:eux mfimes qui Font repris, car il 
avoue franchement & agrea- 
blemenc qu'il s'eft trompe , qu*il 
le contredit fouYcnt lui-meme, &; 

B 
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quil ne penfe plus comme il faifoit. 
Pourquoi done Montagne a-t-il 
sant parle de lui ? Cell qu'il etu- 
dloit rhomme en s'etudiam lui- 
meme. Je lui reffemble en cela. 
Son objet eft le mien. Plut aDieu 
que je lui reffemblafle auffi dans 
fon admirable fecondice. I.I avoit 
pour tarn de l'amourpropre, com- 
me fes Critiques. Ceft un foible 
univerfel , qui paroit & qui fe ca- 
che fous toutes fortes de formes. 

En general , ii n'y arque le trop 
d'amour propre que fern puifle 
blamer avec raifan. Je ne croi pas 
avoir plu,s de ce jtropja qn£ MtfflT 
tagne, & je demande aux Le&eurs 
benins la meme indulgence qu'ils 
ontpour lui. A I'egarddesMifan- 
tropes, jene m'enjtbarrafle gueres 
*ie leur critique* ' 

Montagne parle. de fes penfees ; 
<de fesfentimensjde fon goiit. II en 
fait I'hiftoire entre» melee de fes 
Reflexions, PafcaJ appeile cela un 
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foe projec. D'autres y trouventune 
vanite ridicule. Qu'y a-t il de plus 
fot ou de plus ridicule dans ce pro- 
jet que dans eeluid'eeri redes Me- 
moires de fa yie & d'y joindre fes 
penfees * 

EncrelesAiiteursdefamaiiieou 
qui necopknt point , y en a t-il 
quelqu'un qui n ecrive pas fes pen 
fees , fes juge'mens ? Montagne Vz 
fait a decouvert. Je prends la peti 
te libertedele Faireajpreslui. Too, 
les Auteurs de notre efpece fe 
reflemblent peut-etre «n amou. 
propre, & ne different que pa 
quelques deVuifemens. L'Auteu. 
qui dit ce qu'jl penfe , parle de foi 
cfprit , de lui-meme, S'il y a de I 
Xotife dans fes penfees, e'eftun fo 
projet. Si les penfe'esfonc bonnes, \ 
a-t-il de la fotife d lesdonner com 
me fiennes ?Oiii s-il enfait vanite; 
Mais s'il n'eft pas vain , doit-ilfitr 
blame , fur tout par des gens qui n« 
/.penfent & a'e'erivent que fur des 
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faits ou fur les penfees d'autrui? 

Au pisaller j l'amour propre de 
Montagne &de fespareils eft plus 
fupportable que celui de leurs 
Cenfeurs, qui pour iordinaire eft 
odieux par un efprit envieux, me- 
prifanc , ou critique. 

L'amour propre qui fe cache * 
lent' fa. ,'aideur : maisil va fon train. 
11 rend a fa fin , qui eft de fe faire 
eftimer , mais par des chemins cou- 
yerts qui ne trompent pas tout le 
mohde , & qui trompent quelque- 
fois les plus fins. En voiu peuu 
ctreaffezpour me difculper. Par- 
Ions d'autre chofev 

Quand une^fille qui afpire au 
joug du manage, vient a paffer 
pour Philofophe, adieu lesepou- 
Jeurs 5 a moins qu'elle ne foitaflez 
riche pour acheter la patience du 
futur. Si elle eft Autheur , c'eft 
bien pis. Je n'ai pas dequoi doter 
pine hlie qui eft dans ce cas-la. Ce 
fcrok une grande raifofi pour me 
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faire renoncer au lien conjugal : 
rnais j'en ai d'autres plus que fuf- 
fifantes. Ce n'eft pas que je ne puffe 
trouver un Homme paffable. II y 
en a au moinstroisouquatre aflcz 
hardis pour fouhaiccr la poffefliori 
d'urie filJe qui aime mieux raifo- 
ner que filer. Mais je veux £tre 
plus fage que ccs Meffieurs>& pour 
eux & pour moi. Je ne refterai 
done pas fille par difeted'hommes, 
car je ne fuis ni laide, ni pauvrc, ni 
aflez f^avante audi pour les rebu- 
ter > maisparceque jedegraderois 
ma Philofophie , & jem'amjjeciiTois 
a un horn me qui pourroic ne va- 
loir pas mieux que moi, qui vau- 
droit peut-etre moins, & qui ne 
laifleroit pas de pretendre cere 
mon Seigneur 6c mon Martre. Or 
je ne veuxpoinc de Maitre , ni m£ 
me de Compagnon qui ne (bit 
pas MaJtre > parce que la conve- 
nance eft rare entre Compagnons. 
Le mariage ou Ion donne tctc 

Biij 
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baifl?e devroir faire trembler , a 
caufedes flutes terribles de la dif- 
cordance des efprtts.EIIe efte'traiK 
ge entre les hommes: il femble 
quelle devroit ctre moindre en- 
tre urt homme & une femme,pui£- 
quil y a au moins quelque corN 
vena nee entre nos fexes > mars 
e'eft encore pis Je n'en veux done 
point titer. II ne me feroit plus 
permis de philofopher a mon aife-, 
ni d'etre Spe&atrice que des be»- 
foins d'un me'nage & dune famil- 
le qui fe multiplferoh peut-etrc 
trop. Allurement la nature ne ma 
pas donne la patience feminine & 
heroique que j'admire a cet egard 
en quantke de femmes. Porter un 
petit homme par tokt- ou- Ton va 
me paroit la plus humiliante mi- 
fere qui fbit tombe'e fur les fem- 
mes , & je me trourerois plus a 
plaindre avec ce fardeau conti- 
nuelque lescrocheteurs qui fede, 
baraffent du leur quand il leur 
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La nature n'a pas prodigue-aux 

Philofophes le talent m le gout de 
peupler le monde. A quoi ibrnt-ils 
doncbons?Jen'afe ^ire , alecor- . 
rjger. ^— — "^ '^ - - ~ --^-^— ■ -- 
Je trouve qu'its y re'iiffiflent a(Tex J 
mal. Avojions notre inn til he nous j 
autres* contemplatifs qui;ahnons ^ 
tint a humilier les autres r , & queU- 
quefois a nous el ever , fans notfs 
en appercevoir, hir leur abaiiTe- 
ment. £n confiderant les Philofc- j 
phes anciens & moderaes , je me j 
fills accodrumfeane voir prefque j 
en tous que de$ gens qui crient ; 
vainement cbntre les vices de I'lui- 
manite > e'eft-a-dire , qui joignent 
les defauts d© la FbiL.fophie i'ceux 
de la patu#e i» efpdce comiqure 
d'hommes tong^tcms refpedez a la 
honte des homraesi & aujourd'htu 
prefque uhrverfellemenc trakefc 
de tetes mal-faites Scd efprits ma- J 
lades 4 ce qui -n'eft epie wes-fofr j 
enc veritable./- . ,.•-... -> f 

Biv 
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Les homtnes nous attribuent cer- 
te indifpofition de Tefprk , par pri- 
vilege , a nous autres femmes, 
quand nous nous melons de rai~ 
loner fur ce'quipafle Ics foins dti 
menage , & de nos ajuftemens: 
Ont-iTsraifon ? Jecrois quils n'ont 
pas tort* II y a pourtant quel ques 
femmes Philofophes > fans ficre fol* 
les 5 au moins je ne croi pas l'itre 
moi. Je n'en fuis pourtant pas aflftir 
ree. Comment connoitre cela ? Les 
Philofophes favans connohTent ils 
.quand ils font fous ? Leur fuffifan- 
ce va-t-elle jufques-Ia } Qtieftiqn • 
vraiement philoiophique. S'ils ne 
peuvent connoitre a des marques 
certaines qu'ils ne font pas fous ? 
comment ofent-ils fei.eroire rai- 
fonables ? Je penfe que leur grand 
argument eft la vanke annexee a 
leur metier. 

JLa connoiffance de notrefolie, 
ii elle eft-poffible , doit Ja fair^ 
ceiTer , au moins la, fufpendre. Je 
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rravaillerai done a connoitre la. 
mienne, ou la portion que j'en ai» 
ear cela va-laaumoins. II me fern- 
ble que j'ai trouve un bon moi'en 
pour y parvenir , en me rendanc 
Spectatrice& controieufe du gen- 
re humain. Je lui dirai fes veritez 
&fa folicl On me dira ies miennes 
par reprefailles. Vojla cc que doit 
fouhaiter le Philofophe qui a'eli 
pas afTfire que fonefprirne foit pas 
malade. Apprenez^Savansfuper- 
bes, & decififs jufques dans yos 
doutes, que vous ne devez pas 
avoir Ja-deflus plus de confianci 
qtie moi. 

Or pour me faire dire mes veri* 
tez , j agacerai mes Le&eufs ; Je 
les humilierai par la vue de cer* 
taines infirmitez affez generales ; 
itfaisdontil n'eft pas moins trifte 
pour cela devoir fa part. Je leur 
fefai voir leur moi , qu'Hs ne rfcgar- 
dent que du beau cote , fi &ux » $ 
pau vre , fi-fot j fi mifera We ^\x*dk 

BV-' 
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xn'en voudront aflurement du mal, 
qu'ils chcrcheronc a demelermon 
cara&ere dans mon babil & qu'ils 
yeleveroiit mes fotrfes & leur tour. 

Mais ne> m'abufai-je 'point ? Le 
vulgaire prend-t-il pour lui des 
vexitezhumiliantes ?Ne s*excepte- 
t'd pas toil jours , & prSfque to its 
les Lccleucs pe-fotic-ils pas dece 
troupeau vulgaire ? 

Enfin la diipofition d s'humilier 
n'eft-elle pas une qualice particu- 
liere aux perfonnes qui ont le 
mo;nsdcdefaut5?Ehcombien y en 
aura-t-il de ceux-ci par centaine 
de mes Le&eurs ! Je n'ofcrois com- 
pter, far u». 

Courage, Madame ta\Spe &atrp- 
co > vous faites bien la Cour a vos 
Ledcurs , dira quelqiie Cricique^ 
vou^trouverezHe fecrcc de redid- 
reiies.centaincs au ce-mie'me. EU- 
ceainfi.que voustrakcz ce Public 
£\ rcfpcclable , qui decide fouverai- 
iieu$fcot.de la deiiiuee desLivres & 
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de la reputation de leurs Auteurs? 
Oh je ne crains point cela 5 & jc 
gagerols que auciin Le&eur n*au- 
ra la modeftie de fe croire vulgai- 
re. A Tfeird du Public eft-il plus 
refpe&able pour les Auteurs, que 
Ie$ Auteurs pour lui ? S'il croit Ieur 
faire honneur en lifant , fcn ap» 
pfouvant leurs Ouvrages , ne iui 
en font-ils pas en travaillant agla- 
giier fon eftime ? Mais, me dira- 
t-6n , des Auteurs fort fuperieurs 
a vous ne letraite.ntpasfi cavalfes 
rementjilsle flatent dclecareffent* 
ils paroiflent meme le reverer. 
Ceil qu'ils le craignent , mais jene 
le crains point moi. S'il meprife 
mon babil , je babillerai coute feu* 
le. C?eft toufours quelque chofe 
pourune femme. Si qudqu'uri fe 
mocjue de moi a bonnes enfeigncs > 
il m'inftruira 5 j'en profiterai & 
peut-£tre tontre fon intention i 
car les Critiques' ne pattern }>as 
poar^enta bonnes intentions. "Je 

B v? v * 
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dirai done des veritez & tirerai fur 
la turpitude humaine, comme fi 
j'en etois exempte. On m ? ayouera 
que ccla eft PhilofopheiJ 
. Quandje perdis ma mere&Ie 
Baron , je n'avois gueres vu que 
deshommes naturels qui n'etoient. 
prefque pasfortis de la campagne. 
L'envie me prit de yoir le grand 
mondequi m'e'toit inconnu. J'allai" 
i. Paris chez une parente dc feue 
ma mere, & par le moien dune 
bonne penfion je devinsfon amie. 
Elle me mena par tout ou je vou- 
Jusaller. Je ny fis point mon en- 
tree avec les difpofitions des fiiles 
ordinaires» curieufes , friandesdu 
plaifirde voir des hommesdu bel 
air >de ecluid'en ecre vues , pour 
cere aimees , cajolees, epoufees. Je 
metrouv i affez froide la-deflusi 
inaisje fenris ma bile s'echauffer 
wn peu a la vue de ce monde noit- 
veau.L'ardeur des horn mes pour 
ce qulls appellent du.bien > ia dif- 
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fimulation profonde , J# maligni- 
te , la durete , la trahifon , couver- 
res par des dehors affables j Tefpric 
faux, des pafltons yiolentes pour 
des Hens , un goutJiuferable , de 
la fotife , de la baffefle avec un or* 
gueil fat & impertinent > tout cela- 
me donna de la pi tie au lieu de 
Tadmiracion que ce Denude grand 
monde donne aux campagnardes. 
Rien ne me parut fi plat, & en 
meme terns fi mechant & fi dan-* 
gereux que I'homme. Je fus corn- 
me extaiiee dans cette contempla- 
tion. II ma faluun terns pour eii- 
revenir. A la fin je m'y fuis accoft* 
ttimee comme Iesautres. Je regai*. 
de a prefent , fans beaucoup &$*■ 
motion hommes & femmes ie pif- 
ler > fe manger , fc.de'truire Ies uns 
les autres en fe faifant des compli- 
mens , des protcftacions d'amicie » 
des carefles meme. Mais c'eft tou*- 
jours la un objec deTagreable* j'y ■ 
fouffre toujours un pew ; Mais je- 
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me d&tonmage un pea auflt par 
quelques attentions* fur ce qui eft 
pfopre a cxerrfir cette' critique des 
ttioeurs qui noiFenfe peribnne > 
qaoiquelle attaque prefque tous 
les hommes. 

Cette vue done excita dans mon 
ame - peU" aguerie des 'fenthnens 
bien oppofez. Ccux que je vis ia- 
tisfaits& triomphans dans leur fu- 
perbe baflefle me firent rire : mais 
je plaignis leurs epfans a qui ils 
ayoient grand foin de faire don- 
cer un aif & des tnanieres dune 
efpece de grandeur , qui me par- 
roiflbit auffi faufle & aufli picoia- 
bfequela modeftie eft une vraie 
grandeur, aimable & refpectable. 
*jfa me felicitai de n'£tre point nee 
? de qu Iquun de ces gens-la qui 
euffent gate mes bonnes inclina- 
r ticins , &de ce que mori enfance 
avbit efte a"bandonnee a la leule 
Mature: Apres y avo'rb'e • penfe, 
; je;«?piiclui> dans mon pcti. enten- 
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dement qu'il e"toit m'oins mauvai$ 
d'etre e'leveavec ksb&es , & tam-j 
me les betes mfii^e , qtt'avec desi 
hommcs ainfi faitsi & qtxeia raifbn 
corrigeroirplus aifemenc de$ dj£- 
fauts naturels qui n ontrien d'ai- 
mableque des defauts d'education 
qui apprennent £ trouver le vice 
aimablc. 

Une de mcs reflexions de^c© 
remps-la , & que j'ai encore occa- 
fion de faire ane* fouvent , ell A 
peu.pris ce que je vaisdifeo , 

Je regarde tin grand Srigpeiir 
comble de ces pretendus biens qui 
impofent a prefque tous les hotn-v 
mes , honneurs-, faveur , richefles , 
uae tres belle femmevdes Terres , 
de grands Equipages > de vafl&S 
Appartemens fuperbement meu-* 
blez , un peuple de Valets em- 
preflez , & le refte Je ner vols point 
de calrne dam Ton eiprir. JJ -%& 
tou jours dans qnelqu'ag^tatida^u 
caufee on rar- crs. affaires iafiflie*' 
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que donne la grande elevation, 
oupar les rivaux de fa fortune, 
ou par eeux de fon amdur, , oir 
par fes grands biens , on par fes 
paffions > on enfin par fes plaifirs 
mfimes r qui Ie jettent dans Tin- 
temperance , & qui joints a fes in- 
quietudes , derange nt fa fante , 
interrotnpent font formneil , ren- 
dent fon efprit ine'gal % & lui cau- 
fentde ces humeurs, oil Ton a pei- 
ne a fe fouffrir foi-meme. 

Je regarde dun autre coce. Ie 
plusjchetif Vaflal de ce Seigneur , 
qui ne vie <yie du travail de fes 
mains , ne ie nourrit que d *ali- 
mens grofliers 3 qui'n'a pour fem- 
me qu'une laide creature Mlee & 
noircie par le foietl. Avee tout ce- 
lt , ie Mananteft gros & gras , 6c 
dune graifle ferme. Son efprit 
ja*eft pas morns bien conditionne/ 
11 ne I'a jamais intrigue * il dor* 
d^une piece * & a fon re'veil il fent 
unites fes foices revenues. 
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Menez ce Grind , comme pour 
le divertir , voir le PaiTan dans far 
Cnaumiere, aii mileu de fafemme, 
fes enfans & ks domeftiques*, pe- 
tit Peuple dont il eft le Maitre , & 
en mcme temps le Camarade.Mais 
que ce puiflant Seigneur neparoif- 
fe la que dansun exterieur bour- 
geois i qull s'humanife. Autre- 
men til derangeroit la nature fous 
ce toit ruftique 5 il fufpendroit Ie$ 
fon&ions naturelles , & Ies befoins 
m&nes.On n'oferoit parler xyi man- 
ger , de peur de tomberdans quel- 
que irregular ite. 

Le Seigneur verra donctncogHt*- 
to , s'ii hii plait , le PaiTan manger 
ks choux dun bon apetit , caufer 
dans un grand repos d'efprrt avec 
fes Enfans $ 6c apres $ crre refaijt 
par lesalimens , dormir deux boti r 
nes heures , d'un fommeil Harmon 
nieux , puis sen retourner tran- 
quil le men t a fes exercices > & ei* 
rapporter^avec un apgem reaotfcr 
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ve'IIe, une difpofition parfaite a 
rapeler en fe re"pofant la, paifible 
jouiflanoe de tbutes fes pctkes dou- 
t"cur5<k)me(liques. Qu'en arrive* 
t'il ? it foupircra 5 il enviera la fan- 
te*Ia tranquHIite'de ce miferable ; 
il fentira que fa grandeur ne lui 
donne point ces biens naturels % 
les premiers de tous les biens. 

* Faites un petit raifonnement A 
-ce Grand la. Dites-lui , Monfei- 
gneur , ce Miferable eft mille fois 
ylixs heureux que voys. Vovs n'cn 
f^aurxet douter. Vorre vifite qui 
lui eft fort inutile, pourroit vous 
faire uh trcs-grand bien. Sufpen- 
flez quelques momens v&tre elc*- 
va«on , pouf voir que cet horn 4 - 
ine eft itn homme comme vous , 
& que ce que vous Stes de plus 
que lui vouseft etranger. Cecjioitu 
me , tel que la nature les fait , tel 
<ju*elle vous a fait vous m£me , fe 
*pafle de tout ce que vous avez 
fefoikl a vorre humanice. Que dis- 
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je ! la privation lui en eft falutai- 
re. Trouvcz-moi un horn me titre 
qui ofe Ic difputer a ce Gaeux-JAv 
11 a tine fame que les Jvfcdecim 
ne. fcjTuroicnt vous donner > & 
une force que 16 precis des vian- 
dts les plus fucculemes ne vous 
donneroit jamais. II ne tienc qu a 
vous , Monfeigneur , d'etre auili 
fain d'efpric & de corps que ee Pai- 
fan 5 mars dans vdtre etas cela eft 
impoffible : e'eft un etat enchanv 
teur » un etat de perdition* cet- 
homme-Ia y pe'riroit comme vous* 
Defcendez au fien * la faira ,le tra- 
vail , i'abfence de ces plaifirs qui 
vous epuifent , vous rameneront 
Tapetit , le {ommeil, la quietude » 
1 embonpoint. Quittez une fortu- 
ne oneretife ... A peine Monfei- 
gneur cr v oira-t'il gue vous lui par- 
lez ferieufement^ Retournes i la 
charge , prenez un autre cour , 
pariez-Iui de ces grands Homines 
dc I'ancicnae Rome , ces ^Di&k 
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teurs , ccs Heros qui vivoient en 
Paifans, qui etoient Paifans, qui 
tt anquiles aupres de leur feu > fai- 
ibient cuire eux-memes des raves 
pour leur repas > qu on alloiccher^ 
cher la , oa a leur charue pour 
les plus grands befoins de ITtat , 
qui s'aquitoient des plus grands 
Emplok avfcc dignite' , & qui apres 
de grandes Vi&oires , apres avoir 
iauve leur Patrie , retournoient 
aux douceurs d'une vie fimple > 
meprifa-nt les hoimeurs & Tar- 
gent , 8tplus grands par ce me'pris 
quils n'euflent pu I'etre par des 
Gouronnes: DitesJui que ces hom- 
ines , encore aujourd'nui admirer 
& refpectez , n'e'toient des Sei- 
gneurs que pour donner la paix a 
leur Patrie , & vouloient etre La- 
bdureurs pour eux-memes. Invi- 
cez-Ie a les imiter. II ne vous ecou- 
tera qu'avec impatience. Vous ne 
lm paroJtrez pas tin homme fen- 
£&. U nedaignerajpas vous repon^ 
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<ire : il ira rejoindre fon carfoflfe* 

N*y aura-t'i) point quelqu'uri 
de mes Le&etirsjdans ce cas~Jaf 
Ouiapparemment* Qu'auront-ilsi 
me dire ? Rien de raifonnable; 
Quails fe condamnent done dans 
leTond de leur ame. Ceft tout ce 
que je leur demande y qu'ils s'hu* 
milient comme font,, dans un boa 
intervale » ces foux a quila rajfon 
revient en de certains temps; J$ 
ne leur demande auffi qu un in* 
tef vale, de raifon , un petit aveu 
interieur Je ri*ai garde d'en <£xi* 
ger d'avantage , & je n'efperc pafc 
m£me beaucoup obtenir ie peu que 
je demande. 

Parlons d'une autre efpece dc 
Grands : de czs S9avans qui ont 
cherche la verite, qui connoiilent 
tous les chermns pratiquez en tons 
les temps pour tleter -d*.la d& 
couvrir 5 mais. que la fcience a 
plonges dans les doates ♦ dans lfitj. 
cerutude^quupor d^grandes rdi. 
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ies,de longues&penibles etudes.? 
nont appris que FHiftoire des pen* 
fifes de quelques aucres hommes i 
qui fouvent par vanite , s'ecricnt 
apres je rie fcai quel fameux Philo- 
fophe , que la feule chofe qu'ils 
fifa vent eft qu'ils ne fcavent rien, 
& que Ton choqueroit bien fort en 
les prenant au moc 

Je compare un de ccs Scjtvan* 
dxin petit Artifan, qui eft perfua-' 
de qu'il voit tout avec evidence , 
& qui fe trouve fort bien de n'af- 
foiblir d'aucun doute les eonnoif- 
fanccs de fon metier j qui prend 
des mefures juftes fur fon petit ne. 
goee*, fur fes profits, fur fa depen- 
ie , en neceflaire & en fuperflu* 
tjue le defir de fcavoir n-inquiete 
point y que Tignorance ne chagri- 
aaopaint > qui met> a.profitce qu'il 
-f^air.J&hcroit n'avoir quefaire de 
xe qu'itne fait pas. 
;: Demanckz au Scavant s'ilaime- 
-roh a iortir de fes domes. U vou? 
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diraqu'oiii. Demandez Iui ce qui 
elt preferable ou des paflionsqu'on 
nefatisfait point, oude rindiffe- 
rence pour ce qu'on ne peut ac- 
querir.il vous dira que c'eft Tin- 
difference. Montrez lui TArtifan j 
faices Iui cjnnoicre letat de foa 
ame & luidemandez , fi pour etre 
audi content que.cet homme,il 
confentiroita renoncer a toute fa 
fciencc &: a fa-ire des fouliers cou- 
te fa vie. II prendra votrequeftion 
pour une plaifanterie. Si vous in- 
liftez , il en plaifancera lui-meme, 
Mais fi vous entrepcenez de le 
convaincre qu'il gagneroit a ce 
changement , il vous quitcera & 
recournera a ks Livres. Ne vous 
en etonnez pas. II eft pour Ycfpmi * 
ce qu*eft pour la fortune ce grand 
done je viens de parler. L efprk 
a'acquiert -il pas des ric&cffes , des 
grandeurs, des titres ? I,es Doc- 
ceurs ne fonc-ils pas les Seigneurs 
wtrez,lesDucs, les Princes dafc*- 
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voir * les ignorans ne font pour 
eux que de peeks bourgeois ou des 
manans. Un S^avant,qu*on appel- 
le du premier Ordre > fut-il dans 
I'lndigence , fe regarde comme le 
Monarqucde la tvepubliquc de$ 
Lettres. Un homme Jenie mais 
fort ignorant,qui ne fyk que les 
chofes neceflaires a la vie, comme 
gagner de qmoi fe nourrir & fe vc r 
tir honcceraent!& commodement, 
de quoi etablir fes enfans & le 
refte, eft ungueux pour leScarant. 
A peine ce Monarque lui parle- 
t-il ,oj s'il lui parle , ce n'eft^ue 
far bonce quils'abaifle jufqu a lui, 
comme quand un Prince vetit fe 
divertir de la converfation dun 
labourcur. FIN* 

-APPROBATION. 

J~ *Ai Id par ordre de Monfcigntur lc Garde des 
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SPECTATRICE 

Troijteme Semaine. 

E grand vuide que j'ai 
trouve dans la plupart 
des Societez^m'adonne 
dextremes degoucs qui 
m'ont determine a retourner de 
terns en terns au monde nacurel oil 
fai eceelevee. J'y fitis, & j'y paffe 
des heures avec mes animaux, qui 
meparoiffent dans leurs manieres 
de vivre , dc fentir & d'agir , moins 
deraifonnables que les horamcs > 
mows foes 6c ruoias bfites , felon 

Cij 
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notrefacondeparler. 

Ccs creatures , fi m&rif&s de 

celles qui fe qualifient de raifon- 
nables , comppfent un monde 
nature I , dont les moeurs none 
jamais 6t6 alter&s , un monde 
tel qu'il eft forti des mains de U 
nature. Quelle difference de ce 
monde a celui que compofe le gen- 
re humain ! Je ne con 501s point 
qu'il puifle y avoir de difference 
cntre nosbfices & celles qui ont pa* 
m les premieres fur la terre : & je 
ne con$ois pref que point d'egalite 
enrre les premiers hommes & nous. 
Enfin le monde des beces eft pour 
moi plusintereflant que le monde 
des hommes par cette raifon-te. 

Je ne fcauroisoublier.de certains 
end roi ts de Pafcal > dont je Ids ja- 
dis les perifees avec paffion , quoi- 
que je lui en trouvaffede bien ex- 
traordinaires. Mais eel eft le fort 
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des grands efprits^ilsrr'en font pas 
moins grands pour cela,par tout 
oil iis le font. 

Baijfez, > dit-ii , Us jiux *vtrs U 
urn , (jr regard* z, Us bhes ioni vous 
etes Us compagnons.)&c. 

J'aime a. paffer une partie de ma 
vie avec ces compagnons. Je me 
furprends fouvent en des becifcs , 
done a peine iis feroicne capables. 
Lcur fociete ne me donne aucnn 
chagrin , & me donne fouvent du 
plaifir 5 & cequ'on aura peut-ctro 
1 de la peine a croire d'unefemme 
i Autheur j j'y gofite quciquefois 
ceini de la fimpachie. Maisle plus 
grand avantage que j*y "trouvc eft 
rafFranchiflement des- fervitude$ 
qu'exige la fociete des anknaux.; 
qui ne fimpatifent pascommemoi 
avecleufs compagnons. VoHi ce 
qui me fait fouvent preferer le 
commerce des bites I celui dea 

GUj 



5<T La Speflatrice , 

J'avouerai cependant que Ic 
commerce des hdmmes a an cer- 
tain merite pour une ame refle- 
cMTante j qu'il donne lieu a des 
comparaifons intereffantes ehtre 
Thomme & les autres animauxjen- 
tre lesqiialitez naturelles de ceux- 
ci &celies que leshommesaffec- 
tent. 

Je ne vols point d*affe&ation 
dam les bites > ii y a des chevaux 
d'une fierte route noble 5 celle des 
coqs Teft encore da vantage* lis 
n'ont point refolu d'etre hers fur 
l'ideede leur merite , comme font 
tant d'animaux de notre efpece. 
La fierte n'eft pas moins nacurellc 
en eux que Tefpece de merite qui 
la > leur infpire, & elie leur fied 
auffi-bien > qu'elle nous fied pref- 
que tou jours ma I* 

Pour raifonner plus jufte Ia-def- 
fu5 , je confidcrois ta modes ma me- 
re* d'un coq fouverain d^U vola. 
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tile de ma baffe-cour. Ses vi£oirefc 
Tont rendu le maitre des autre* 
coqs , qui ne font pas moins vail* 
lans que lui i mais qui ont uppa- 
remment moihs de cette valear 
qui diftingue les coqs & <jui de- 
cide entreeuxde la roi&ute. 

Je me derftandois , U fcr«r fied*- 
elle bien a cec animal ? dC je troti- 
vois quoui t fied-elle bieii attfli i 
ces hommes & a ces femrnes , qui ft 
oroient en droit , ou parleur naif* 
fance,ou par leur fbrtuire*ou a caii* 
fedequefque raerite , 4b'fttnAr* 
un air hauc , an lieu de ceiui que la 
nature leur avoit donne* ? J'ai uou- 
ve'que no'n.Qn va lire ra«es raifons i 
fi eHescorrigem quelqu l *in , H en 
aura obligation au brave coq qui 
a donrrf Heu 1 : €ette fpec*ftation. 

Je dis que cct air eft'^tte a$fec- 
tation de fuperiorite' dans I'hom* 
me, & que dans la bete c eft une 

CiSj 



5 t La Speflatrice 

fuperiorice naturelle j qti*il Ced 
aux animaux nobles, & qu*il eft 
unde'fautpour l'homme, & enco- 
re plus pour la femme , non-feule- 
nient quand oa fe le donne , mais 
quand on l'a naturellement> & e'eft 
fi bien un defaut, que quelque na- 
turel quil foit , il doit etre mitige 
par un air de douceur. Je park d'u- 
ne douceur gracieufe dans lesfeni- 
mes , qui n'ait rien de fade > & 
dans les hommes, d'une douceur 
modefte , & qui ne leur ote rien de 
cet air male, dontilfont tanc de 
cas. 

Ce fage temperamment devroit 
etre la resource de Tamour pro- 
pre pour ces perfonnes difgraciees , 
qui croienc fottement reparer un 
de'faut de noblefle naturelle , par 
un air de fierce, qui ne Teft point , 
ou qui eftun plus grand defaut. 

Mais j me dira-t-on , exigerez* 
tous cecce douceur dans une beau- 



Trot/seme Semaine. 59 
tcf majeftueufe qui ihfpire autaht 
de refpect que d amour you dans 
un heros illuftre par (a haut< ?a> 
leur & par de grandes viaoires ? 

Je veux que le heros & cette 
beauteimpofentjmais je veuxqu'ilsr 
foicnt aimables : je pretends que la. 
vraie noblefle doic 8tre aimable 
dans Tun & dans Pautrei mais quel- 
le ne peut l ! ccre fans une douceur 
modefte. 

11 y a des chevaux & des coq$ 
qui font les nobles de leur efpece , 
& d'autresqui n'en font que le pe- 
tit peuple. Oh voit dans quel- 
qucs-uns de ces nobles un air naut 
&fuperbe. On n*y trouve point a 
rcdire. Mais les homines 6clesfem- 
mes qui leur reflcmblene deplai- 
fent aux gens de bon gout'> quel- 
que beaux , quel ques aimables 

J^u'ils foient. Cell que cetair-li 
uppofe un caracliere defagreable , ; 
qui fecroit une fuperiorkede nie*-- 
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rite, & qui vein bien que Ton voie 
qxi'il fe FattriBuc > marque prefque 
eertaine quelle nV eft pas : car 
ceux qui Tone verkaDlement j nont 
garde de lafaire paroitre , quoi- 
qu'ils la fentent fort bien- lis crain- 
droient de la perdre » s'ils Taffec- 
toient. lis la cachent done , & foit 
fageffe , foit modeftie , il leur fied 
mieux de la couvrir d'un air de 
dignite affable que d'un.airdc hau- 
teur* . , 

On ne juge point de la fierte d'urt 
Ifdmme commc de celle d'un che- 
rali on va a la fource. Si la caufe 
nVftpas aimable, Teffet le feroit 
jmalraifement. La fierte n'eft per- 
mife a Thomme de merite , & n'eft 
belle qu'avec lesadoucifTemens de 
la'raifori : Celle des betes eft tod- 
joqrs difpenfee des corrections- 

La' jviertu plait & le vicechoque. 
JIfaut..au moins cacher I'un , & 
fake Koir>des apjfcurences de lautre. 
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La modeftie neft prefque jamais 
que lapparence d'une vertu > mais 
la fierce eft prefque tou jours ia 
marque d'un vice. L'air fuperbe. 
indiquel'orgueil > le mepris d'au- 
trui , & quelqufcfois la folie : L'air 
modefte eft un air de fagefle , d'hu- 
jnanitc > de bonte- Comparer & 
concluez* 

Mais neconcluez pas qxTaucune 
forte de fierte ne convienne a 
rhomme ni a la femme. 11 y en a 
nne qui eft l'effet dune, grander? 
naturelle* qui nes'eleve que con-* 
tre les paifions baflesj qui rre peut 
s a'ftaiffer a lavarice , a la flaterie > 4 
Ia crahifon , ni meme a la vanite > 
qui regarde rorgueil bo mine Kiaq 
petitefle , & qui , trop contents d W 
ne luperiorke naturelle fur d'au-, 
tres hommei n 'en affe&e janiais,& 
airfte mietrxdefcendre a eux par une 
geiierofite , qui eft une'vra'ie gran- 
deur , qu'afpirera" mxe^affedauo-il 

Cvj J 
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d'elevation exterieure , qui n'eft ]a4 
jnais quune petitefle ridicule. 

Jc ne connois rien de fi grand 
que la vertu. Seule die peuc nous 
infpirerune noble , une airnabl© 
fierce , & nous elever au-defius des 
autres „ fans Iesabaifler & fans les 
ofTenfer. 

Voili ma maniere de Philofo- 
pher. Je ne touche point a ces quef- 
tions fubciles ou relevees des Phi- 
lofophes du grand air. Je raifonne 
iar d€$ fujets fimples , & fi fimples 
<ju*Us pourrond bien parokre basa. 
quelques Le&eurs : mais j'iraimon 
theminj. &commejefuisen mini 
aujourd'hui, voici encore un fajet 
tire dfc ma bafle-couF , qui donne- 
ja peut-&te une pauvre idee a de 
certains efprits 3 decelui de laSpec- 
tatriee. Mais patience., fen prea- 
drai ailleurs qni feronc de letir 
gomt > car a l'exemple des antres 
Spcdateurs, je. pretend bicn en tk 
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rer des Poetes celebres^ des Let^ 
tres qui me feront ecrices* denies 
r&veries & de mes fonges & m'en 
faire encore de ma feule autoritcv 
Void mon fujet trivial & mesre^ 
flexions qui le feniblerom peut- 
etre auuV 

J ai vu ce matin mes cfaevaux ar^ 
river du labourage , ioreille bafle y - 
& fatiguez 5 maisen appjrochant de- 
leurs camarades > qui les atcen* 
doient,&qui les appelloienc a l'e- 
curie > ils fe font reveillez & leur 
ont re'pondu de bonne grace par 
leurs hen niffenfens. J'ai re marque 
dans les uns & dans les autres un- 
air& desmanieresd'empreflemenc 
& d'impacience amicale qui m'a' 
prefque touchee , car j*aime rami— 
tic > & telle des betes , qui n'efti 
point equivoque comme la notre » 
rait fouvent plus d'impreflion fur 
moi que celle des hommes. 

Gei aoimauxs^mient,difois-.jeen 
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moi-m&ftie. Us font contens quand 
ils font ^nfemble s &'ceux qui font 
accoutumez a &re Tun aupres de 
l'autre ne fe trouvent point bien 
placez autrement. N*eft-ce pas-Ii 
s'aimeriD'ou vientque les Auceurs 
des Uvres d'amitie ne par lent pas 
de celle dcs bfites ? Je gagerois 
qci'ilsles en ont crus incapables.Ils 
one eu gryid tort. Si jamais j'en 
ecris ", je veux les y admettre. II y 
en a cinq ou fix dans ma gentil- 
hommiere que j'aime avec tendref- 
fe » & je fuis fure d'-en ctre aimee 
de mcrae : car elles'me cherchent 
&-me fuivent , m£me quand eiles 
n'ont point * faim > & paroiffent 
tout-a-fait contentes de mes ca- 
refles. Marques dun de'fmterefle- 
mentqui devroitfairehonceaprcf- 
que tout le genre humain. 1 - 

Jl y a ,* continuois^e , dans le 
monde des gens ,qui ne s'aiment 
que comme ces animaux-Ia. Ceft 
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ce que la Bruiere' avoic apparem. 
ment remarque quand if a dit , 
qu'on eft d'un meilleur commerce 
par le cocur que par Pefprit. Pen- 
fee judicieufe&qui convient fort 
a-cette efpece d'hommes fimples. 
Leur coeur eft plus gouverne par 
u n penchant aveugle , par une ef- 
pece d'inftinft, que par les refle- 
xions : & leurs amis s y cn trouvetft 
bien. 

Mais quoi ! Ie coeitr , qui a fi 
grand befoin de guide , feroic-il 
done im-meme un merlleurguide 

3 ue l'efprit, dans le* commerce * 
ans Famine? Lesidiots qui fe Iai£ 
fent conduire par eet aveugle , fe- 
roicnt-ils des amis: preferables i 
nous aucres gens d'efprk > qui con> 
noiflbns les fentimens intereffans, 
les devoirs , la delicatefle ? = 

Enibaraflee * de cette queftian , 
fai quitte feeurie & me fuis enfon- 
ce'e dans mes boispour y examiner 
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&*il me fcra plus avantageux dans> 
I'occafion dt faire tomber mon 
choix far quelque fot de bonne a- 
mitie> que iur unhommed'efprit. 

La folicude eft excellenee pour 
rappeller les idees. Je me fuis fouve- 
nue de quelques remarques que fa- 
vois faices dans le monde. II eft vrai 
qu'il fe forme une liaifon d'habi- 
tude entredes hommes fimples qui 
vivent 8c travaillent enfemble-, 
comme elles'eft formeeentre mes 
chevaux j & que quand il sy joint- 
un degre de conyenancc, que les 
chevaux ne font pas incapablesde- 
fentir , cette liaifon devienc une ef* 
pece d'amirie. Point d'autre- cemoi-'- 
gnage de cette amitip , que de fo 
voir, manger au meme plat , cou~ 
chcr fous un meinc toit,aller en- 
femblea Ieurtravail. Quand ils fe 
parlent , ce n'eft que de chofes mille 
fois rebatues. Point de vivacice, d& 
ienfibilite' > cependant ils s'-aimcoc* 
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de meilleure foi que nous autres>8t 
Ms fe fervent , comme ils s'aiment : 
lis font plus fecourables , plus eon- 
{fans que nous. II eft vrai que tear 
amitie nefl relevee d'aucun a flak 
fonnemenc. Je les ai cbnfiderez. 
quelquefois > quel abord ! quellc 
converfation I riend'agreable, rien< 
d'intereflant. Mais Us s'aiment , je- 
le repete 3 & leur amicie qui ne pro- 
duit point de fleurs comme la no* 
tre > produit des fer vices* Ce font 
des fruits d'un autre prixque les 
fleurs, 

Voions-lesdansle commerce de. 
Vamour. A peine merite-t-il ce 
nom i ce n'eft encore gueres plus 
que de Finftinft. 

Quand un homrrie de ce cara&e- 
re s'avife de femarier , il fe cKoillt 
une maitrefle.il la choifit ordinal- 
rement de fon gout $ ( car les fim- 
pies aiment perfonnellemenc leurs 
futures, Scpenfent moins que les> 
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gfcns d'efprita les marchander. ) II 
Fui fatd'amour pendant un certain 
terns. Quel amour ! quelles plates 
douceurs J je l'avoue , mais il FaU 
irie i puifqu'il en veut faire fa me- 
nagere , Fepoufer & s'cn tenir a 
elle. II lin parle de terns en terns de 
fon manage) & fouvcncil nelui 
parle de rien > mais il eft content 
d'etre aupres cTelle. N'eft-ce pas de 
cet amour que Ie mfime la Bruiere 
a dit : Etre -avec les gens quon aime 
ceUfujfit, river, leur parle r 9 nclcur 
pkrter point y penfer a tux > penfer k 
des chofes plus indifferentes , mais au- 
pris icux , tout eft egal 1 

Quel pauvre amour! mais ceft 
un amour naturel , franc > qui veut 
^poufer , quiade Thonneur > de la 
confeience , de la fimplicite , de la 
4roiture. II n'eft pas joli , mais il 
eftbon. Ceft ainli que Ton pour- 
role fe figurer Tamourde ces honfi- 
te$ chevaux de I'lte de Gulliver. 
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lie froiS galant v tend a vivre en 
paixavec une femme qui foie a lui 
feul , qui ait loin de lui , qui le gou- 
verne > bien refolu de faire ce quit 
pourra pour la comenter. Toucce^ 
la n'eit conduit que par Ic cceur , 
quel efpric , quelle de'IicatelTe de 
fentimens y a-c : il la-Sedans ? mais 
laiffons 1' amour pour une autre 
fois , & reprenons Tamiti^, 
Une perfonne d'efprit nes'accom. 
modera point decelledontje viens 
de parler , fincere , loiale , prfite 4 
fr u&ifier. On veut etre aime agrea- 
biementjilfauc desmanieres vives, 
empreflees , de la chaleur. Soier 
preVenant , gracieux, vif , prener 
un air un peu tendre , perfuadez 
que vous aimez , on vous croira & 
vous ferez aime aufli. En voudriez-* 
vous da vantage ? On s'aime pour\ 
leplaifir de la fociete, pourconten-> 
ter Tefprit. Les avaritages reels fon% 
une autre affaire 5 H n*en fera que(- s < 
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don que dans les befoins : mais ley 
hommes nepenfent qu'au prefent. 
En amitie ecre flatfe , eft le befoin- 

f>refent , & fouvertt preffant pour 
'amour propre. Penfer a d'autres , 
qui n'arriverom peut-etre pas , fe- 
roit trop'fericu^x , tfop Philofophe. 
Enfin , ii faut etre'ami de fociete y 
7tm\ agreable , ami pour plaire , &C 
tout cela veuc dire , ami pour le dif- 
cours. Voila ce qui faic la fociete , 
Famitiedans lemonde poli & fpi* 
rituelL 

Comparons ce commerce avec 
ce^uides bonnes gens dont je par- 
lbisjpour jnger de la propofition da 
Philojophe. Dans Tun, on ne fe 
met prefque.pas en peine du cocur > 
H ne fauc que des manieres 5 ainfi 
nul fonds a faire fur les amis de 
fitnple fociete , quelques aimables 
qu'ils foient. lis ne font pas faits 
four aimer , mais pour amufer. 
Ptios l'autre , il n'entre point* do 
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ces agremens de la f ociete , mais U 
*ft utile,* durable , & Ton peut com- 

{>ter furun ami. Pefez Iesxofes& 
es epines, & choififlez. 

Etes-vousdans Ie gout du fie- 
cle ? choififlez le comnTerce des 
gens d'efprit. Il eft beau , oudu 
moins il eft joli. Vous Ies trouve- 
rez aimahl.es dans I eurs expreffions 
d'amkie , magnifiques dans celles 
de la vertu.Uamiagre'ableeftbon 
comedien , & il choifit toujours un 
joli perfonnage. Qujy a-t-ilde plus 
joli que la Comedie ? elle n»us in- 
tereUe par Ies fictions les plus tou- 
chantes , & nous nous y prctons i 
merveilles. Elle nous fait voir Phe- 
roifme en fidelite » en conftance x 
en fermete, en defintereflement. 
La Comedie de Tarn it ie nea fait 
pas moins , fy. elle en fait davari- 
tage. L'ami fpirituel , & prefque 
toujours Comedien , perfuade fou- 
rent qu'il eft ami tout de ban, qu'iL 
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a detres-bonnes intentions , quii 
n'attend que Itfs occafions, &'qu'il 
Its fouhaiteavec ardeur. Mais je 
me defie toujours plus des inten- 
tions d'un homme d'efpritqui m of- 
fre agreablement tout ce qui de- 
pend de Jui , que de celles d ua 
homme (Imple > qui , fans me gra- 
cieufer me marque qu'il m'aime , 

rtr le goilt qu'ii prend d me voir & 
me rendre fervice : Et tout bien 
examine, jufqu'a ce que je crouve 
un amifpirituel St de'iicat , qui ait 
autant decordialiteque queiques 
fbtsde ma connoiffance , j'adopte 
pour Famine comme pour Tamour , 
mais a regret, la maxim e , qu'on 
eft d'un meilleur commerce par le 
cceur quepar Tef^rit. 

On me dira , que je reduis la fo- 
ciete , Tami tie a quelque chofe dc 
bien froid ou de bien inutile. Je 
vais repondre. 

II y a un commerce de fociece 
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auffi folide qu'agfeable 3 maisil n'y 
en a prefque point dans le monde. 
Pourquoi cela? parce qu'on eft d'un 
meillear commerce par le cceur que 
par Tefprit. Raifon obfcure pour la 

Srtupart des Le&eurs, Qu'ils s'on- 
bncent comme moi dans quefc 
que folicude pour la developer. 

Dans un commerce aimable & 
utile l'efpric 8c le cceur doivent agir 
de concert 5 mais lemploi du cceur 
eft le principal > c'eftlui qui infpi- 
re: II eft le pere de la tendreffe & 
de Taction , fans quoi Pamitie n'eft 
que fpeculacion. L'efprit qui n'eft 
pas anime par quelque chofe d'in- 
tcreflant , nenfante que d'agrea* 
bles bagatelles , qui ne font qu'tM* 
foible a vantage pour la fociete*, 5c 
qui ne fontriejn pour Pamitie. L'ef- 
prit ne produit point de fentimens 
intereflansS ou ii ne les exprime 
qu'imparfakement fans le coeur 5 
maisanimepar lefentiment, il en- 



74 La Speflatrke&c. 
tre dans Ies vfies dun coeur fenfi- 
ble , & il ne le guide que pour le 
conduireplus iagement , -plus fk. 
rement aux avantages communs 
de lafociete% de Tamicie. 

Le coeur eft done la principale 
fource de tout ce qui interefle wti- 
Iement 6c agreablement , de latere 
dreiTe , qui faic le plus grand char- 
ge deFamitie , des fer vices , & j*o- 
fe dire 3 de la circonfpe&ion,fans 
laquelle le zele rend Ies fervices 
nuifibles. L'efprit fans ce feu n'a 
qu'une foible lumiere, une adion 
tiede 3 de froids agremens Le cceur 
doit done dominer, Un commer- 
ce ou l'efprit Temporte fur le fen- 
timent,quelque efprit qu'on ait, 
eft inferieuraceluioule fentiment 
atgic pips que Pefprit. D'oii je con- 
clus que meme entre gens fpiri- 
tuels & de'Iicats , le cceur eft la 
piece prmcipale , parce qu'on eft 
tT.un meilieur commerce par le 
coeur que parTefprit,. F I N» 
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SPECTATRICE. 

E Monde me donne quel- 
quefois la Comedie a mes 
depens. J'entendois un de 
ces jours dans un Caffe 
raifonnerfurlaSpe&atrice.L'undi-- 
foic. Je m'attendoisatrouver dans 
ce petit Ouvrage des avantures re- 
joiiifTantes » Sc je n*y vois que des 
reflexions : Cette femme n'eft que 
Philofophe , un peu e'gayee a la ve- 
rite j mais cela n'eft pas aflez di- 
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yertiflant. Vous vousmocquez di-f 
foic un autre, ce n'eft point une 
fernme : Vous ne trouverez dans 
cet Ouvrage , ni la manure de pe li- 
fer , ni un ftyle de femme. Enfin 
chacun dit fon mot , & c'eft tou- 
jours me faire un honneur que 
j>lusd*un Auteurm'enviera. Mais 
je ne fais pas a cqs Critiques celui 
d'approuver leurs fanta ifies , & voU 
ci ce que j'ai a dire i chacun de* 
hommes qui ne raifonnent pa? 
bien d mon fens. 

Le&eur,vo£ez par vos yeux tarn 
qu'il vous plaira tans confulterlcs 
yeux des autres , mais ne jugez 
point par votre feul jugemenrDou- 
tez. Qui vous a dit que vous avez 
en ceciplus de raifon qu'un autre 
qui juge de mon Sexe autrement 
que vous, & qui a autant defprit 
que vous ? Ceil moi qui le dis, re- 
pondrez-vous peut-etre. Eft-ce-H 
yotre raifon ? Vous ne merifez pas 
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tftfe replique j mais je fuis bonne , 
& je veux vous traitor un momenc 
en perfonne raifonnable. 

La nature donne a de certains 
iommes dqs vifages de femme : a 
quelques autres , elle en donne les 
inclinations. Au concraire elle don- 
ne a quelques femmes,ou\evifage, 
ou la taille , ou la force des horn- 
noes, oulcurcara&ered'efprk, ou 
des inclinations virtles, ou enfia 
des vices d'hommes. Elle a fes jeux* 
fes caprices , quirendent plufieurs 
femmes egales a vous par Tenvie ou 
par Iamanieredepenfer & de phi- 
losopher. Qui empecheroic que je 
ne f ufle de celled la & que je ne- 
crivifle com me je penfe? Voilapouir 
les penfees & le ftik de la Spe&a- 
trice. 

Quant auxavantures , je n'ai en- 
core gueres vu d'e'venemens aflez 
intereflans dans le gout que Ia na- 
ture m*a donne i e'eft pourquoi je 

Diij, 
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n'en ai pom t encore eerie. Nevotw 
fais-jc pas honneur en ne vous don- 
nan c que ce que je crouve bon pour 
moi ? Je vous promets pourtant 
quelquesavantures quand il s'en 
prcfemera. Si vous netes pas con- 
tens de cela , paflcz-vous de mon 
Livre, queje ne vous ai pas priede 
lire 5 com me jemepafferaidesLec- 
teiys a qui il ne plaira pas. 

Voila une pecice Preface difgra- 
cieufe. Ceft que je fuis de mail vat* 
fe humeur a caufe dun equipage 
de femme complet dont quelques 
raifons de bienfeance m'obligenc 
aujourd'hui a me harnacher. Sur 
tout,Ie maudit panier m*en depiait. 
Pour vous dedommager des fotife* 
que je yai$ peut-Stre dire » je vouf 
promets d'ecrire la Semaine pro- 
chaine dans rtfquipage d'homme 
& d exciter ma- belle humeur par 
quelque objet plus agreable que ce 
<jue je vis hier , & dont les idees qui 
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me font reflees dans la tete ferotu 
kfujet de cettc fpeculatton. 

J'etois a diner chez un Trai- 
tcur qui me regale quelquefois de 
fes bons ragouts & de fcspenfecs 
joviales que feftime d'a vantage. 
Trois hommes fe font trouvez de 
la partie » gens bien nourris & 
friands. Une femme bien faite & 
de bon air eft venue chercher uq 
deces fans fouci qui e'toit fon mari 
&qu*un domdtique n*avok pit ti- 
r.er de cc lieu . Eile paroiffoit inqu \€+ 
te y apparemment pour quelque 
affaire preffante, dont le mari nc 
jugeoit pas a prqposd'ctrcemba* 
rafle 3 &iiaYokbien la mined ctre 
de ces §ens qui ne fe melenc ja- 
mais du menage » pas meme de c$ 
qu'il faudroit Faire pour Tentrete* 
nir. La vue de fa femme a efte ui* 
rabat-joi'e pourlui, quoiqu'elle luj 
ait parle avec une moderation qu'it 
fie paroiffoit pas meriter. Monficur, 

Diiij 
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Iwi a-t-elle dit > je fu is fachee d'e- 
tre obligee de venir yous chercher, 
commc une femme d'artifan : il eft 
arrive quelque chofe qui m'y a o- 
bligee: Vous devinerezfacilement 
ce que c eft. II nous a femble qu il 
ne Ie devinoit que trop- , il s'eft 
leve, a jette un profond foupir en 
regardant la table , & a difparu > 
fans nous parler , tant il etoit pe- 
netre. Safcmme pluspolie nous a 
faic une reverence fort honnfite y 
mais d'un air melancolique qui 
jn'a touchee & m'a oce Tappetic- 
Voila ce que c eft que d'fetre ten- 
dre. J'ai feint un mal de tfite & fuis 
allee fur Ie cours dont j'etois pro- 
che , donner a mon efprit un repas- 
de reflexions fur ce que je venois de 
voir, qui m'en infpiroit beaucoup* 
Contentez-vous, Ledeur, de ce re- 
pas 3 & me pardonnez fi je ne vous 
&is pas meillcurechere. 
La fotife d'une fenune qui peut 
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fepaffer de manage* & qui fe ma- 
rie pour faife comme les autres* 
eft toujours pour moi une chofe 
nouvelle & miferable. Le joug du 
manage n'eft un joug que pour 
jious, a caufe dela fuperiorite des j 
hommes, & parce que nous fomu 
mes faites precifement comme it 
falloit pour y cere prefque tou- 
jours feules malhcureufcs quand 
nous nous laiflbns gouverner par 
jiotre fenfibilite. Pour la plu- 
part des hommes , une epoufe eft 
unefemme engagee 3 enrpU&pour" 
ie charger des de'ta Us qu'ils mepri- 
ient. Debaraffez de ces details , ils 
n'y penfent plus , ni a ce qu'ils cod- 
tent a leurs femmes. Celles-ci de- 
meurent fenfibles a ce qui intereffc 
kurs compagnons , & s'endurcif- 
ient aux miferes domeftiques & i 
1'infenfibilite des maris. Par-li elle** 
font toutes propres , & peuN&re. : 
«fc&neesi partager tQutes lespei*- 
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xies de ces hommes qui meprifent 
& traitent de petiteffes celles de 
leurs femmes , & i porter dans un 
menage les plus penibles charges 
des befoins derhumanite. 

Quelle condition pour les fem- 
mes ! Quand j'en yois tant de mal- 
heureules , je me demande : Eft-ce 
que les femmes feroient plus fakes 
pour les hommes, que les hommes 
pour les femmes f Je trouve cette 
idee humiliante , fi elle eft vraie j & 
je crains bien qu elle ne le foit j fur 
toucquatid je voisla pauvre figure 
qu'elies fontprefque toutes; com- 
bien elles font duppes de cette qua- 
lite deleur caeur, que les hommes 
appellent foibiefle, Scdontils f^a- 
ven: fi bien profiter jcombien elles 
font faciles a furprendre par un 
amour, ouaffe&e pour les trom- 
per, ou qui , quand il eft verita- 
ble , eft fi different du notre , fi baf- 
Icnitnx inrerefle & de fi peu de dur 
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tec , qu'il ne merite guercs ce nom. 
Ceftpourtantde cet amour & de 
notre foibleffe que nous fommes ii 
duppes , & en manage & en amour 
quand nous fommes affez fotes 
pourles croire* 

Mais laiffons le manage qui eft 
fi connu pour un engagement trop 
ferieux , &c renfermons-nous dan* 
Tamour, 

Les hommes >dont nousn'avons 
moins a nous plaindre en amour 
quen manage, que parce que dans 
1 un nous iommes leurs iHaitreffes,. 
au moins pour un terns 5 & dans- 
Taut re leurs efclaves pour toiU- 
jours > ces hommes , ces honn£tes» 
gens fe plaignent de nous pour fe 
difculper & pour s'affranchir de c& 
qu'ils nousdoivent. 

lis ne peuvent accufer notre- 
coeur, ils accufent not«r tempe- 
rament : ils le ehargent fouflement- 
4e-«ebas inters qui degrade l^- 

Bvji 
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mour & quidomine fi fort en euxf- 
& ils mettent prefque tou jours fur 
lecompte de la foiblefle naturelle 
de notrefexe , ce qui tris-fbuvenc 
n'eft du qu'i nosbontez : heureu- 
fes quand ils ne nous donnent pa* 
la paffion > Pemportement » & les 
befoins qui gpuvernenc leur a- 
mour. A les en croire > ils font no^ 
*re felicite quand nous faifons leur 
fconhcur. Its ne fe tromperoient 
gueres fur cet article s*iLs Tenten- 
doient dune maniere digne de U 
delicatefIS de quelques femmes. 

J'ai vu des hommes fe faire d'& 
tranges ide'es du temperament de 
fcmme, & fen connois un qui vit 
dans ledeTordre & n'o.'e fe marier 
axaufe de ces idees qui fe font em- 
parees eminemment de fon efprio. 
Ridicule prevention, qui le faic 
penferpkoiablemenc fur norre fuv 
jerjOnen jugerapar les raifonne* 
flMtas : Que fiufok-iiil y a quelques * 
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pars cet homme qui eft un Che- 
yalier de nc fai quel Ordre , oa 
nous racontoit une petite Hiftoir& 
qui vient affez bien a oe fujet 8c 
dont je vais faire part aux Le£eurs^ 
Une fille d'honnete "famille Sc~ 
bien elevee , mais d'un tpmpera- 
mem a fc mettre yiolemment ca 
colere quand elle en avoit quel* 
queerand fujet , fut afler malhcu- 
reule pour tuer t>n de fes freres qui 
Tavoit outragee , & pour etrc obli- 
ge'e a fefauver dela maifon pater- 
. nelle. Com me elle etoit reiolue , 
elle fe deguifa en homme > s'enrft- 
la & fervit bien & fagement pen- 
dant plufieurs annees. Leonoiv 
( e'eft le nom qu'a donne 1'Hifta- 
xicn a cette fille y J avoit pour (on 
malheur une belle phifionomie, ua 
[e ne fai quoi plus aimable que la 
beaute- UnfoldatdefaCompagnie 
auflienfant de famille > £c dont les 
saanieres euaeac.fon au-deflu$ d$ 
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h foldatefque,fentit ungrandperi- 
chantpour elle y fans fa. voir quelle 
fot fillc, II etoit bien fait& de bon- 
ne mioe^ Lafympatre fe forma. El- 
le fuc reciproque , rls devinrene 
fort unis , mais ce n'etoit que de l'a- 
mitie. 

Quoiqu'elle cachat fon fexe avec 
beaucoup defoin ,ii le decouvris 
par hifcard. Voila Tamicie changee 
en amour, Elle s'en apper^ut par 
un ehangement de conduite dans 
fon ami , & Pami deVina en remar- 
quant des manieres plus refervees 
dans cetce fille, qu'elle avoit pene- 
tre fa de'couverte. La referve dc 
Leonor augmenta I*amour du fol- 
dat. II lui rendit des foim d'un 
'nouvcau ftile, & lui fie une decla- 
ration tendre > accompagnee - de* 
aflurances parfaites de route la eon* 
fideration quelle meritoit. 

Leonor convaincue du malheur 
A'etre fille ,1'avoua de bonne ^ra* 
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4t aoi jeune homme, lui corns, fon* 
hiftoire , en changeant fon crime 
& le nom de fes parens & le conju- 
ra de lui garder le fecret > & de f$. 
concenter de fon amitie. 

Mais l'amour des hommes n*eft 
ni fi complaifant ni fi ddlicat. Si' 
tot qu'iLpeut fe prevaloir de quel- 
que difgraee ou de quelque beibin, , 
il devienr mercenaire. Tel fut ce- 
lui du foldat. II garda le fecret , 
xnais fes deTirs augmenterent , & 
fon amour devint preflant. Cepen- 
dant comme il n'etoit pas brutal , 
fa conduite fut moderce , il fit voir 
a Leonor tout l'amour qull avoit , 
& ii feignit une forte de refpedt 
qu'il n'avoit pas : adrefle ordinaire 
des hommes pour corrompre lea 

{>erfonnes fages.C'cft un piege pour 
es attraper > &: elles y donnenc 
d'autant mreux, quele refped qui 
femble un cffet de Tamour delicat* 
cflce qully a de plus oj>poi£»- 
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defir de Ies trompen 

Le jeune horame parut fe fairt* 
d'extrcmes violences. II offried'e- 
poufer , & fie des promeffes de ma- 
nages qui furent dechirees. Ilper- 
fevcra & toucha enfin le cocur de 
Leonor en fe rendant le plus aima*- 
blequ'il puc & en Iui perfuadant 
qu'il avoit de bonnes intentions ; 6c 
peutretrc ne mentoitil pas. 

Si-tot qu'une fille touchee croit 
3ux bonnes intentions, elle eft per- 
due , fi ellenc fefauve. Leonor ne 
fe fauva pas , elle fe perdit done. 
Unc promeffe de mariagc fut ao 
ceptee & il y parut. Cela fe fuk 
affez naturelkment entre jcunes 
gens qui Raiment. 

. Si le foldat euc v&cu il auroic efl. 
de quoi fe repentir j mais il fut 
tue dan>uneadion. Leonor de'fo- 
Ice meditokun coup de defefpoir* 
quand il lui vint dans Teiprit de 
tenter la generoiite de fon Cap> 
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taine. Efle lui fit le mfime recit 

Su'au foldat & y ajouta celui de fa 
ernicre difgracc. Iietoic homme 
d'honneur & galant homme. II la 
plaignit , lui donna fon conge &t 
de Targenc pour fe retirer.Penetre'e 
dc reconnoiflance , ellepartit &. 
crux ne pouvoir mienx £aire que 
daller accoucher fecratemcnc che^ 
une parente , dont lc peu de dif- 
cretion lui donna de nouvelles in- 
quietudes > elle ymourutde cha- 
grin de fes difgraces paflces* & de 
la crainte de celles a venir. 

Cette Hiftoire toucha plufieurs- 
perfonnesdela compagnie, a l'ex- 
ception du Chevalier dont j'ai par- 
le. Voila > dit-iI , une fotife bien 
adoucie par le recit. Comment vou- 
drok-on , continua-t-il , qu'une- 
fille auffi expofee que Leonor de^ 
meurat fage > Ce fexe eft trop foi- 
ble pour detellescpreuves, ajoftta,- 
t-il de i-air d'un homme qui fai- 
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foit honneur au fexemafculin. 

Je fus piquee dc cette prefomp* 
tion, mais la diflimulant & faifanr 
k perfonnage d'homme done j'a- 
vois Thabit j il eft vrai , dis je,qu*on- 
lecufe les femmes d'etre plus foi- 
bles que nous. EnVce que vous en 
doutez T reprit-il. J'en doute quel- 
quefois , lui repondis-je. Ah I re^ 
pliqua-t-ilen riant, vous fakes vq* 
tre cour aux Dames en grand po- 
litique puifqu'il n'y en a point ich 
Saciiez , Monfieur, continua-t-il , 
que le coeur de la femme la plus fa* 
ge & la plus ferme , eft toujourt 
pr£t afarretme folie , fi-tfitqu'il fe 
prefentera unborn me aflez aima- 
ble pour lui plaire jufqu a un cer- 
tain point. Je crois cela veritable v 
lui repondis-je » mats Je pretends r 
^ue la fermete du plus grand hom- 
me doit £tre exa&emenc fur le m£- 
me pied. Et ft Monfieur , me dit-il r 
Vous degrades rixQUime par dctei* 
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tes comparaifom. Monfieux , In- 
terrompis-je , fi Ton faifoit une ar- 
mee de femmes > qu*un homme de$ 
plus fermes s'yenroIatjbiendeguU 
feen femme , ( il faudroit qu'il fut 
jeune & blond pour cela , ) & quit 
eut de grandes raifons d'y ctre fa* 
ge > croiez-vous qu'il le fut plu$ 
conflammenc pendant quelquesr 
annees que la pativre Leonor ?Oui>. 
je le crois , re'pondit-il dun ton 
vigoureux , & a un air un peu em* 
baralR. Ces Meflieurs , repris- je, ea 
parlant de ceux de la compagnie , 
n'en cro'ient rkn 5 car ils rient de 
votre reponfe : je a ? e0 crois riert* 
. non plus , & je vous dis que votre 
homme y fuccombera fi-tot quit 
verra une femme aflez aimablct 
pour lui plaire jufques a un cer* 
tain point: & la ration decela, con*. 
tinuai-je , faifant toujours le gar* 
con > eft que n&tre fageffe reffem- 
ble d ceile desfemmes que vous a?- 
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vez definie. Elle n'eft forte que juk 
qua fon renverfement. Souvenez. 
vous de celle de Salomon & de cant 
d'autres , & remarquez qu'en a- 
mour nos chutes font plus pito'ia- 
bles que ceiles des femmes. En voi- 
ci la raifon. II eft plu9 aife d'abat- 
tre une tour en raffoibliffant peu 
a peu , que tout dun coup. La fa- 
gefle d'unefemmes'humanife in- 
fenfiblement avec nos foins , nos 
fer vices , nos refpeds , not re perfe- 
verance , enfm avec notre amour 
qui a fouvent une vertu communi- 
cative- En s'humamfant,elle s'affoi- 
blit peu a peu > nous nous forti- 
fions par 1'ardeur de vaincre, & 
nous vainquons , mais ce n'eft que 
par . d^grez. La fageffe du plus 
grand homme,quand vous y join- 
driez de la fermete , de Torgueil & 
de la durete, qui peut £tre ne con- 
viendront pas trop mal i fon ca- 
«&ere>.fa (agefle, <Jis-je , tojnbc 
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interieurement a la vue de deux 
yeux , qui ont tout ce qu'il faut 
pour lui donner beaucoup d*a- 
niour. H met alors toute fa gran- 
deur A diffimuler, mais il eft defaiti 
& il ne cache fa defaite que pour 
mteux mediter celle de l'objet qui 
l'a caufee. 

Mon argument fut applaudide 
uelques-uns. Le Chevalier fut un 
es negatifs, & je m'en tins-la. S'il 
y eut e& des femmes , quelle vi- 
ve reconnoiflance ne leureutpas 
infpir£ mon precede que l'habit 
d'homme rendoit (i beau > fi gene- 
reux,mais le Chevalier n'auroit pas 
manque d'attribuer la force de leur 
reflentimenta la foiblefle du Sexe. 
Je ne puis m'accofitumer & ce 
tnepris d'un fexe pour Taucre. II 
eftpeut-«tre fonde fur ce que fat 
die , que les femmes femblcnc plus 
faites pour les hommes , que les 
hommes pour les femmes. Cruelle 
reflexion ! mais qui m'appaife ua 
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|>eu quand j'y penfe, & qui mTm- 
milie plus qu elle nem'appaife ,par 
lafataiiteattachee a notre fcxe. II 
o'y a pas jufqu atix betes , qui ne 
s'enfentent , & qui n*en fuflent hu«. 
milieescommernoi, fi elles faifoient 
des reflexions. Leurs femelles 
n'ont-elles pas , comme nous > Ie 

i>rincipal lot des mifcres naturel- 
es > Sans entrer en de grands de- 
tails , ne font-elles paschargees de 
porter , de mettre au monde , de 
nourrir leurs petits,de Ieur;appren- 
dre leur metier, cexjuieft leur don* 
uer ^education } Ma chate apporte 
i fes enfans desfourisa demimor- 
tes y pour leur apprendre A Ies at* 
trapen Combien d'exemples prou- 
Vcroient la meme chofe? Mais com- 
bien dautres betes font encore plus 
chargees de befoins > & de beioins 
strangers ? Temoin une anefle avec 
laqueirle j ai marche ce matin de 
compagnie. On la menoit chez un 
vieux gar^onque je connois, don| 
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Ja poitrine eft defleche'e pour avoir 
ycca plus voluptueufement que 
cette pauvre bfite maigre de Tepui- 
fement que lui caufenc fes deux 
nourriflonsj car on luia laifle fon 
anon qui la fuic > avec une mufe- 
Here pour Tempficher de teter ce 
qui eft deftine a fon frere de lait. II 
n'a que Ie refte de Fetranger. Ces 
mifprables m'ont fait grande pitie- 
Qu'ils font heureux de ne point fai- 
re de ces reflexions ! La mere g£- 
miroit d'etre anefTeplutot qu'ane, 
commp nous gemilTons quelque- 
fois nousautresfemmesde n*£tre 
pas hommes. Je fuis de ce nombre : 
jc n*en fais point la fine 3 mais je 
n en ferai pas la duppe : J'imiterai 
cesmaitreflesfilles qui renoncent 
aux tkres onereux defemme &jde 
mere. Quelques fots me meprife- 
ront en qualite de vieille fiIle.Mais 
qu'eft-ce que le mepris des fots ? La 
*pluparc des femmes qui me con- 
noitront m enYieronc ce perfona- 
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ge , finon comme bon , au moms 

comme le moins mauvais. Qui nc 

J»eut choifir dedeux biens Ic meil- 
eur > doic eviter de deux maux le 
pire. Je dis la plupart des femmes j 
car il y en a qui fa vent prendre Ies 
rofcs du manage & en laiffer les 
cpines. J'en connois une qui a trou- 
vecefecret, d'autanc plus excel- 
lent, qu'il parolcra chimerique, 
tant quon neledfcVintrapas.Mais 
je dirai ce que" c'eft la premiere fois. 
Entre Ies avantageif qu'i confer vez 
cette femme qui a du merite , je 
xrompte pour beaucoup celui de n'a- 
voir prefque point perdu de fa di- 
gnite. Eileen a pourtant perdu un 
peu. II y en a plus & refter fille , 
quand on le peut , que fe mettre 
fous Iejoug>& i dependre dun 
nomme , qui eft toujours un hom~ 
me , comme un finge eft toujours 
un finge. A bon entendeur , falut 
& boivfoir. 

BIN. 
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Cinquieme Semaine. 

On Ami & correfpon- 
dant de Paris > ( qui^efl 
aufli une efpece de Spec- 
tateur , ) qui a foin de 
rimpreflion de mes famaifies , Sc 
d'y faire quelque reforme quand 
il le juge a propos , in a eerie qu*- 
il oaroifloit dans cette Ville, une 
belle & fuperbe Affiche dun 0u- 
vrage intitule JL a me'chante 
F e m m e. Ce titre m'a paru inter- 

E 
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, reflant. J'ai fenti ma part de la cu- 
fioiite du Sexe , & j*ai mandequ'oa 
inel'envoiat. 

^V vantjjue de I'ouvrir ,. j*ai com- 
mence par admirer la fterilue de 
TAuteur , car ce n*cft qu'un Lt- 
vret. Comme les mechantes Fem- 
rnes excellent en .mdchance.te , 
jeftime qu'U yjt jrcaqcqgp de c*^- 
fes A dire fur leur Chapitre > c'eft 
pourquoi la petitefle du Volume 
nTen a prefque dego&tee j cepen- 
dant je I'ai lu. 

L'Auteur/n'a pas juge £ propos 
de parler de ce que fdn titrdfem* 
ble promettre :'H h'attaqqe^poim 
les mechantes Fcmmes : il en eft 
1'Avocat. S'il n'avoit voulu dire 
que de bonnes raifons pour les 
defendre, il en auroic efi urieforc 
bonne de ne faire qu*un petit Vo- 
lume, mais ce, n*a paseile I£ fort 
defiein. II debute par s'e'erier *q«e 
rHommeert le plus for animal qu- 
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it y ait dans le monde > cc qu'il 
pfoure par les injuftices que les 
Hommes font au Lion & A I'Ane , 
& par la foc;ife de l«?urs jugemens , 
fur quantite'de chofes > entr'au- 
tres fur la Lune & fcs influences. 
De la Luneil pafle AIaFemme>& 
blame ;vigoureufement les preju- 
.gez d$ VHommc cootre les me- 
chahtes Femmes > prejugez caufezj 
dit-il par U lecture dun t*u d'Au- 
tetirs qui -put jecric en Profe & en 
Vers centre ce Sexe charmant. Ces 
Autetfts font, la Bruyere, , De£ 
pt&ttxjMpMererJS^raKin §t au* 
tres. Q^clqjae eftim^que fajiepour 
ccs beaux Efprits, jef ferai biencot 
voir, que c$ qu'ijs &$ dit^cqntjp 
les Femmes ne leu,c r £ajt. guercs 
d-hooneur,j86l««dig^dQau con; 
traire en quelqw fpne, i/Aufe*r 
de la roech^nte Femnie les con,- 
damne tout; n,ej: $ mais jl fe refer r 
xt i rooatreir>l$ fajp^ $9 fcurs j^g^ 

Eli 



104 La Speffatrice , 
mens dans une autre occafion, & 
fe renferme a prouver quetre le 
Mari d'unemechante Jemme n'eft 
pas un ii grand mal qu'on lecroic > 
<jufci>ieri roin mcme que ce (bit un 
malheur pour un horn me d'en 
avoir une de cette efpece , c'eft 
peut-£tre au contraire le prefenc 
le plus pr&ieux que le Ciel lui puif- 
ie Faire , &c. 

11 donne-Ia definition d*uno 
jnechante Fern me , qui frechc a 
tflble y inmnt att lit > titnt la bri- 
de \butte a fan man > It fig#lt a 
ions ewfs At finctttes , & le reftet 
Yoild , continue-t*il, la plus jufte 
definition a mon fens , de ce quon 
nomme a Paris une mauvaife r?em<* 
hie, & il ent-feprend de prouver 
que cette Femme eft un trefor , 
par plufieurs raifons , entr'autres, 
par rexemple de Socrate. Je ne me 
fouviens point d'avoif Ift que ce 
PJwiofophe, doat la diigracevienf 
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ici fort, a propds , ait jamais ete ce 
qu'on appelle battii par fa Xanti- 
pe j mais quand il lauroit ete, il, 
y a fi peu de Socrates dans le mo ri- 
de , on d'Homrnes capables de l'i- 
ttiiter , que je crois fon exemplc 
prefque inutile a notre Siecle. 

Il n'eft pas difficile de juger du 
Syfteme de cet Auteur. b'il eft 
Homme , comme il veut le parol- 
tre en certain endroic de fon Li- 
vre , il eft galant felon les appa- 
rences : au moins veup-il cottrtifer 
les honntm D table jj'es , les Dragons 
de <vertu>czx ces qualite2\entrent 
dans fa definition dont j'ai parle, 
& remarquez qu'il donne aux me- 
chances Femmes la chaftete en le* 
faifant manquer aux autres de- 
voirs , qui a mon fens ne font pas 
inferieurs a celui-la.Cette opinion> 
que la media ncete des remmes 
vertueufes, eft la plus mechante, i 
<ks Partifans. Si eile eft bien fon- 

Eiij 
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dee, confolez-vous Maris* futurs, 
le nombredes mechantes Femmes 
diminue tous Ies jours* 

Je reviens a notre Avocat : ii 
femble craindre de fe broiiiller 
avec Ies mechantesFemmes dont il 
croit peut-etre le nombre formida- 
ble, quelque petit qu'H foit,mais 
il fie les menage pas bien i quoi- 
qu'il Us attaque mal. Il fe mocque 
delles en phidant fi foiblemenr 
centre Ies redoutablesCrkiquesqui 
ont repandu leur venin fur elles , 
& je trouve qu'il rifque beaucoup. 
Necraint-il point que quelque hon- 
nSte Diableffe ne le regale a coups 
dc pincettes , comme s'il en etoit le 
Mari , ou que quelque fpirituelle 
&: mechante Creature,pour fevan* 
ger d'une feinte apologie , qui eft 
une fuite de railleries , ne fade 
une mordante Critique de fon ef* 
prit , de fon ouvrage & de la ma li- 
gnite des Hommes. En verite* tous- 
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intcreft dc Sexe a part > cette Thefc 
eft beaucoup mcMeurc a fofitenir, 
quoique les mechantes Fcmmes 
u'en! cedent ^point aux mecfcans 
Hoanmesi/'epitendspaiilerau moins 
de dix mauvaifes a&ions d'Hom- 
rncs contre une itiauvaife de Fem- 
me , 6c bien vous en prend', Mef- 
fieurs les HommeS. M a 'gre la de- . 
pendance oil vous nous tenez > fi 
nous vous egalions. , je ne fcai ce 
que deviendroit le monde > car la 
malice dcs Hommes vous dpnne 
•peut-£tre crente fois.plus d'ouvia- 
ge que la Jiotre. .Que fctoit] ce , fi 
la uotrevous en dqiinoic autanc? 
En gdne'ral nous females bonnes , 
&' m£me un peu fottes , & c'eft 
paT cetteTaifon que PAuteur dp 

U. Me'c HANTfc.FEMMEHC 

fera pas plus critique \ni battu, que 
Toiu iti Moiiere > Defpreaux & 
Sarrazmqul-le me'ritoient je^roi 
Riieuxque iui.' Au riioins jt tie le * 

Ehr. lV 
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fcritiquerai point, moi, quineiirii 
pai des mechanics , &c que par 
confecjweiit {on Ouvrage ne re- 
^arde -point , je m'en uendraia 
froBter de Toccafion pour dire ce 
;que je penfe des Auceurs fatyri- 
-quesqui nousont maltraitees;mais 
^ivant que d'en parler , je veux 
-rcga/Ier mesLe&eursd'un.petiteve- 
•nement auquel a donne lieu la 
Brochure de l a mb'chante 

PjEMWE. 

J'entrai il y a quelques jours pour 
Tncrepoferdans une Boutique d'u- 
ne petite Ville fimee aflez pres de 
-iria MaifondeCarapagne^chez une 
-Marchande qui fe pique de debi * 
ter. des premieres , les Nouvreau- 
*ez;de Paris qui peurent rmerrcf- 
fer. le-s beaux jBfprits de cewe Bico- 
tjtfe. : Il lui etoit arrive des la reil- 
le une trentaine de Mich antes Fern- 
mes > imprimees , qui fe vendoient - 
fofi;bieh.!>C€tj;etMaia:hande' etok- 
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tine Femme refolue. Une autre 
Marchande de U meme rue vint 
lui en demander un Exemplaire. 
Un bon Bourgeois du lieu qui etoit 

Erefent , qui les connoiffoit fort 
ien toutes deux > & qui vouloit fc 
divertir , s'avifa de Ieur demander 
laquelle des deuxpourroit afpirer 
i 1'honneur d'etre THeroine de 
cet Ouvrage , ( car il ne l'ayoit pas 
encore hi ) & il en jugeoit par le' 
tkre , comme Javois fait. La Mai- 
treflc de la Boutique , a qui cet >Je- ; 
roifme ne plaifoit jias , die que ce 
devoit fitre plutot fa Voiifine qu- 
elle : "Fautre lui renvoia la bale. La 
premiere pour* prouver qu'eile. 
avoit raifon > eita des faits fignifi- 
c£tifs. ; La Voifine ripofta par d'a'u-" 
tres faitst.de merrie nature. Ces faits 
echaufferent les tStis par une Ver- 
tu fpecifique > les invectives fuivi- 
rent de pres.ElIes fe.houfpiIIerent> 7 
j eus bienrde^la'peine'i fes feparefy 

•' Er - 
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&.j'attrapaides horions que I'Au- 
reur de la querelle ne jugea pas a 
propos de partager avec moi, car 
li-tot qu'il vie la Bataille s*engagcr 
il fit une promote ret rake, &fe faiu 
va fans contusion. Ce qui ne feroic 
pas arrive,fi ces bonnes Dames eut 
lent ete dans le Syftfime de la Bro- 
chure. EUes auroicnt travaille fur 
rHoinme , & de concert > par plu- 
fieurs raifons , entr'autres pour.Ie 
corriger & en faire un petit So- 
crate par la patience. Mais les tc- 
tcs chaudes nefe rernuent quema- 
machinalement , & il n'y a point 
4e;fy/iemepourelIes. . 

EAtre les bonnes qualitez des 
mechantes Femmes , leur Avocat 
remarque qu'elfes font terribles 
pour les creanciers de leurs Ma- 
ris ; quails labordent , dit-il i s'ils 
1 Q'fent > & aHIent lui demander 
del argent : Bien-tot comme une 
liolnne a qui on voudroit enleyer. 



Cinquieme Semahte. in 
fespetits, ( la comparaifon marque* 
le bon naturelde ces Femmes ) on 
verra fon poil fenerifler, fon front 
horriblement fe refrogner > & fes 
yeux s'allumant de fureur , &c. &* 
quelques Iignes plus bas , c*eft,con- 
tinue-t'il, d'une mechante Ferame 
qu'on peut dire avec raifon que le- 
revenu de fa colere eft capable 
de Tcnrichir > & c'eft d'une me-* 
chance Femme fans dome que tant 
d'Hommes>memefort opulens,ont 
appris & fe mettre en colere fur les 
pretextes les plus vainscontre Ieurs 
amis , & les principaux de leurs 
Domeftiques qui leuront rendu 
de grands fervices pour fe difpen* 
fer de Ia^reconnoiffance & regard 
des uns > & ne point etre obliges 
d&recompenfer lesaucres. 

Les A&rices dontje viens de 
parler ont bien la mine de poiTe- 
der ce meritc fatal aux Creanciers 
des -Maris unerite quideYroit&re 
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fort rare 6c fort recberche en ma- 
riage , car le nombre des Gens qui 
aiment a empriKttcr & a ne point 
readre , augmente tous les jours. 
Ces Mignones font leur fait i ce- 
pendant comme il y a par touc du 
pour ic du contre , la verite eft 
quun ttl Mariage doit decrediter 
l'Exnprunteur. Quels Creanciers 
voudront s'expofer a la colere 
d une Femme dont le poil fc herif- 
fe ? Quels Sergens voudront livrer 
le*arsipaules aux coups de pincet- 
tes » ;ou a quelque cnofe de pis * 
ctur £ la brodbe a rotir fe trouYe 
(das »Ia main dune telle Femme , 
un pauvre : Huiflier n'a qua re- 
commander fon ame a Dieu , 
tofjiuter par la fejietre. * 

Parlonsaprefejit des beaux Ef* 
pHts-qui rupusont fi-bien^iccom- 
«jfcctejesXainiEHen$onspar la Bruie- 
ft&itn'y a pas , dit-il , de Femme, 
fi -pa^firc quLclle-Xbit » qulelle ne 
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fafle au moins une fois le jour re- 
pencir un Homme d'avoir unc 
Femme , ou trouver heureux <:e- 
lui qui n'ena, point. Sicefameux 
Mifantrope vivojt, j'irois le trou- 
ver , & je lui demaaderois s'il y «t 
un Homme , fi parfait quil foit > 
qui ne fafle au moins une fois le 
jour repemir une Femme d'avoir 
un homtne 5 ou trouver Jbeureufe 
celle qui n'en a point. Pour peu 
quil eut de confciencc il y penfe- 
roit deux fois avant de me dire que 
otii. Les Hommes ecriven|: q?ntre 
nous , parce que nous leur faifons 
ibuffrir quelque chofe i 8c Us f^- 
ventqu'il y a a fouffrir par tout* 
Cela eft-il jraifo enable ? Nous n'e- 
crivons point contre les Hommes 
qui nous ;dr,a,nnifo(it 8t nous fbjqt 
mille maux > cependant nous f$a- 
vons icxhorfotjot <}Ue nouravons 
de Tefptjt , & i\ n'y a pas moins 
d efpr.it chez nous- qm& cjiejs eiwc* 
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D'ou yient done que nous n'ecri- 
vons pas Contf e eux comme lis font 
concre nous ? e'eft -que nous fom- 
mes moins mechantes & plus gene- 
reufes. Paflonsa quelques-uris des 
Poetes fatiriques dont j'ai parle' qui 
font plus yenimeux , & plus d 
craindre que de mechantes Fem- 
mes, Je ne copterai point ici' les 
morceaux* en tiers que cite cette 
Brochure. 

Uft de ces MeffieurS commence 
de' cette forte -en nous apoftro- 

phant i 

. • ii 

ybui ft4f»uirt£ hut'vmncre ", & rie- 
\ tes qui foibleffc , 
?&y de U nature , adorable a nos 

- ytux i '■ ; 

Jcferis <ju'M y a bien des chofes 
i dire la-cfeffus , rhais comme je 
nch fuis-pas. babiilarde , je.m'ea 
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trens au fecond Vers > & je dis que 
nous fommcs bien punies d*6ttelc v 
peche de la nature : nous le fom- 
mes da vantage de celui que fonc 
les Homines en nous adorant 7 par 
rindifFerence qui fuit leur adora- 
tion : c'eft porter la peine des pe- 
chez d'autrui. Eft-ce la un fujet 
de fatire centre nous > N*en de- 
vroit-ce pas etre un au contraire- 
de nous plaindre 3 6c une riifonde- 
nous confiderer , & peuc-etre de- 
refpedteren nous un Sexe que la- 
nature femble avoir deftihe,pour : 
fon malheur , a donner aux Hom~ 
mesl'etre qu'ils eftiment tant, i 
les charmer au point d'eiv&re 
adore , fie a en &re abandonntf- 
quand il s'abaiffe afaire la felicite* 
de fes adorateurs ? 

Un autre en parlant du bon- 
heur dont les Hommes auroient- 
joui , s'il n'y cut point eu de Fern- 
me&,dit : : 



L'irmoeence eut tegni 3 tons nos jours 

feroient beaux , 
Ze corf s fans pajjion next foint tor* 

rornfu fame. 

Je ne fcai fi cc qui eft veritable- 
ment paflion en amour eft une 
corruption pour Tame de l'Hom- 
me , mais je fcai que cette paflion 
en a fouvent chatte du cceur hu- 
main de groftieres & de brutales 

I tins propres a le corrompre que 
'amour : au'une paffiori de cette 
nature infpire aii moifts quelque 
delicatefle , & rend de certains 
hommes plus honfites gens , par 
Ten vie quelle leur donne de plar- 
*e a des Femmes qui valent mieux 
qu'eux. Mais fi les paflions que 
nous infpirons aux Hommes, cor- 
rompent leurs ames , la corrup- 
tion doit diminuer fenfiblement. 
Us n'onc plus gueres da paffions> 
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pour ellcs* lis fe retranchent pref- 
que tous dans Tinftind. 

Je parlerai peut-etre ailleurs de$ 
autres Poetcs fatyriques : j'aipco- 
mis aux JLe&eurs que je les encre- 
tiendrois dans cetce Feuille d'une 
Dame done j'ai parle dans la pre- 
cedence , qui a trouve le fecret de 
prendre les rofes du mariage , & 
d'en ecarter les epines , ( je ne dit 
pas tontes , mais les plus piquan- 
tes ) 6c de cbnfcrver de la dignite 
fous ce joug formidable : j'ai pro* 
mis,cemeifemble , de parler des 
moiens dont elle s'etoit fervie pour 
y parvenir : mais je declare qu'iU 
ne font prariquiables , qwe pour un 
petit nombre de perfonnes de no- 
tre Sexe, an en fcra bien-tot con- 
vain cu. 

II n'eit point neceflaire qu'une 
Fille , qui afpirc iun beurfux ma- 
riage > fait ni belle ni jeune , ni mfe- 
me jolie ni riche > mais il £auc qu> 
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avec un bien raifonnable elle fok 
maitrefle de fon fort 5 que fa per- 
fonne n'ait rien de degoutant pour 
un homme propre & de bon gout 5 
qu elle ait de l'efprit & cette ver- 
tu bien entenduc qui fait qu'on fc 
gouverne par fa raifon au- lieu 
de fe gouverner par fon cceur , 
ou.par fes foibleffes comme nous 
faifons prefque toujours , nous au-- 
tres Femmes. 

Or notre raifon doit toujours 
avoir en vueun interet rarfonna*. 
ble > & lintereft raifonnable d'lf- 
ne Fille de merite qui fe marie •, 
eft de ne fe donner qu'a un Hom- 
me qui en airauffi , je dis du me- 
rite , & aflez pour connoitre & pour 
fentir tout celui de la perfonne 
a laquelle il afpire , & pour ne pre- 
tendre point fetre lemaitre en ma- 
nage d'une JFemmc digne d'etre 
fa Compagne. llfaut auffi qu'il ait 
*flpz de gout & dc feufibiike' pour 
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patter de 1'eilime & dePamitie A la, 
tendreffe, & mjBme a I'amour, , fans 
lequel le manage n'eft } pour ainii 
d'ipc, qu'une affaire de commerce^ 
©udebas inter£t,eftfito}d &infuf«- 
cepcible > d'aflez de douceurs pou* 
-compenfer fes inconveniens inevi- 
tables. 

Le pafl^ge de i'eftime APamour , 
-5c a ramourtendre* n ? £ftpeut-£tre 
pas une chofe concevablepour de 
-certains Hommesqui n'ont pour 
les Femmes qu une efpece de poll* 
tefle gala me, & qu un certain re£- 
vpedpou-r-le Sexe quiji'eft eucres 
plus que de la polkeffe galante.. 
mais ce paflage eft fort nacurel pour 
les Homrnes d'un certain gout af- 
-fez rare. L'Epoux del.a Dame dorjt 
pi\ parle. en a fait l'expericnce^ 
Elle n'avoit qu*un bien mediocre 
~&-poinc d'appas > mais elle avoic 
de grandes qualitez du cceur & de 
Pcfprit fans aucun dtfaotdan,* 
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joute fa perfonne > capable de re- 
froidir un amour conjugal , & 
juiffi fans aucun de ces agreme^ns 
exterieurs qui aetirew les Honv 
mes , fans lys , fans rofes , fan* 
eclat- 

Son efprit & une certaine 
adrefle qu'il ne faut pas reveler 
aux Hommes nos Critiques & nos 
Ennemis , om fupplee au de'fauc 
d'agremens. Elle a fed attirer par 
les appas de fon merite celui qui ,, 
par de femblables appas , lui avoic 
.paru le plus digne d'etre aime.EIle 
a. emploie la force d'une fympatie, 
plus puiflance quand elleagic bien, 

Jue les traits les plus brillans s & 
ans cette heureufe difpofition la 
feule difference des Sexes a donne 
lieu au paflage de la fympatie a i'a- 
jnour. 

II y a pour les Femmes faabiles , 
comme pour les Hommes ,unema- 
niere d'atcaquer les cceurs &dc l$$ 
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conquerir , fans s'ecarter des rou- 
tes de la vercu. Ii y en a une pour 
les Coquettes > qui reflemblebeau- 
f ceup dans un fens A celle des Hom- 
ines. II y en a une autre pour les 
f emmes folides qui ne fe r^paif- 
fent point d'un amour paffageir , 
xi'un amour de bagatelle. 

Un$ Fille qui a beaucoup de 
merite 6c de b^en » 6c qui donne 
tous fes foins a fe choifir un Hom- 
me capable de la rendre beureufe 
n'y arrive prefque jamais par le 
grand chemin* Elle ne peut gue- 
res choifirque dans le nombre 
de ces Gens alerres qui tt'afpirgnc 
au manage que dansies yucs ordi- 
naixcsj 6c ces vues-li ne font point 
le bonheur xTune Femme. Com- 
ment done une Fille qui n'aqu'- 
un bien mediocre , 6c qui nmfpire 
point d'amour , pa^ vicndroit.elle 
a un heureux mariage?EUe ne peut 
gueres choifir. II faut qu'elle I ok 
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choifie > & par qui? Par k rebut des 
belles 6c des riches qui ont mal 
choifi. EHe a done befoin d'un art 
<jui remplace au moins Tun des 
deux grands articles qui lui man- 
quent, qui ne font pas les mett- 
le urs,puifqu'ils ne rendent pas les 
manages heureux , & qui cepen- 
dant entrainent prefque tous les 
meilleurs Humains. 

*++++*++ ++*+*+ w+4+++*4 ** 

A?V ROBATION. 

J*Ai Ifl par ordre de Monfei- 
gneurle Garde des Sceaux: L* 
, Cinqutfme Scmtinc de U Spcftatrice. 
A Parisl* io.de Mai 1718. 
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SPECTATRICE, 

Sixiemc Semainc. 

E me fuis fait un agre- 
. ment qui doit m'&re fort 

enviepar les femmes cu-> 
1 rieufes. II nVeit permis , 
fous le harnois mafculin , d'aller 
dans les fameux Caffez , prendre 
quelque liqueur fraifhe , ou me 
repofer , ou me defe<,nui'er^ on 
quelquefois m'ennui'er en me 
repofant j dans une nombreufe 
Compagnie. Je n'y vois que de cat 
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gens dont Paris abonde, quipaf- 
fent le;ir vje, a paffer le. temps, lis 
ue vbnt au Gaffe' que pour cela-,- 
8c c'eft pour le paffer plus decem- 
ment > que quelques-uns n'y vbnt 
jamais fans etre requinquez com- 
me des femrnes qui vont en con- 
quotes. J'y vois audi des Philofo- 
phes aiTez propres fans ecre re- 
quinquez , mais lcurdprit eft fort 

5>are. C'eft que les Philofophes nc 
bnt coquets que par lefprit. 

Je m'y fuis trouvee tantoc a 
une meme table avecun Etranger 
Mahometan , qui fait a Pans un 
negoce de bijoux & aflez bonne fi- 
^kre. Je lavois vu ailUtjrs. Nous 
ayons acheve de faicc connoiflan- 
ce au Caffe ,.& nous commencions 
£ nous entretenir plus particulie- 
rement > quand , a une table voi- 
fine. , font arrivez deux jeunes. 
gens frals& jolis , avec un Gadet 
Gafcon, aupres defquels. je mc 
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fais deja trouvee plufieurs fois. 

Nous parlions alors , le Turc & 

*noi , des pfaifirs de fon Vtiis & 

de ceux du mien. Les nouveaux 

vcnus , apres m'avok faluee,> fe 

font mclcz , en pctits Maitres > A 

notre converfation , fans flavour 

fi nous le trouvions bon ou mau- 

vais. Tant de difcretion n'entre 

point da-ns de jeunes tetes Fran- 

gpifcs : d'ailleurs, nous etions fur 

un fujet toujours intexeflant pour 

lajeuneffeoifive. Avoiiez > a die 

Faine des. Dambifeaux , que de 

tous nos plaifirs , aucun n'appro- 

che de celui que dotine un com-* 

raerce tendre , quand on fe voic 

oarfaitemenc aime d'une jolie per- 

bnne, qui a de I'efpri.t & des ma- 

njeres amufantes. Les jours pafV 

fen t com me des heitres, & la vie; 

couIe,prefque, fens qu'on s'apper^ 

coiye qu'il y ait de 1'eiHittf dans le 

monde. Je re'prouv*e> Meflieurs, 

V iij 
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depuis quelquc temps : mais uft, 
jnaudit Efoujtur va m^nlever mon 
Ange. Je lui ferois prefere fur le 
ion de rhymen: mais je. ne fuis 
point aflcz hardi ; & je ne crois 
pas me repentir de ma timidite : 
cependant je ne puis m empecher 
de regreter une Maitreffe vive, 
tendre , fpirituelie , & fans ceflc 
occupee du foin de me plaire. 

Jefcais un bon mo'ien de nela, 
cegreter jamais , a die fon Cama- 
rad e j fais chaffer ton rival j em- 
porte la Belle , epoufe-la. Bel ex- 
pedient ! a repris le premier j tu tc 
mocques de moi. J'aime mieux re- 
greter une Maitrefle , que la liber- 
ie d'en faire d'autres. D'ailleurs , 
que fcai- je fi je Paimerois en ma- 
riage ? que fijai-je fi elle m'aime- 
toit? que f^ai-je enfin fi tous fes 
foins jufqu*ici n*ont point eu pour 
but de me faire faire le faflt que 
tti me propofes fr 



5*ai voulu placer mon niotl A 
yous 'entendre :, lui ai-je dit , il 
femble quelje Mariage foit un faut 
perilleu'x * >&?, ,.* , Q*de.dis y s'eft^ 
ic r ie . lc Gafcon -, Jq ftps de ce fen * 
timemt-la , moi 3 & je trouverai 
toujours ce faut- la perilleux^ jittv 
qu a ce qu'il fe prefente une fem- 
me aflez riche.p.our Hie confolef 
dcs difgraces Conjugates , c^r. . 
Et quel fond ,.ai-je die, en l'in-> 
tenompant aufii , quel fond def? 
tirrezvous » en ce cas , aux con- 
folations, pour .lesdifg races con*, 
jugales de la 1 future j car ellq ne> 

f>eut pas manquer -d'en avoir foij; 
ot. Quel fond , a-t-il reponda v 
Parbleu, fi elle s'ennuie de viyre 
avec moi , je lui en deftine un fi%r* 

Eerbe. Ceft un Chateau en trcs^ 
elle vue que j'ai. pres de la G?-» 
ronne , dont je lui ferai prefenri 
ou rien ne lui manquera , & ou 
je la laifferai maitrefle de vivre & 

F iiij 
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de fe diver tir a fa mode conim6 
je ferai a la mienne* Nous avoni 
utt pen ri de cette-reflburce pour: 
comolcr unefemme attrapee a Pa- 
rk par On Gafcon; & un pea ril 
aiifii de la Gafconadc > car nou* 
f^avions que celui qui parloic ne 
vivoit que de fes revenus dinduf- 
trie'-, & Faifoit fa cour a une Blan- 
chifleuTe,qui ne vouloitpas Tepou* 
fer , craignam apparemmenc 1c* 
befoins conjugaux* 

Le feul Turce'coutoit & regard 
ddic fans dire mot. Pour le tirer 
<fe fa taciturake , Monfieu-r * lui 
ii-je die en riant, vous ne parlez: 
pas , mais vous mavez la mine de 
il'en penfer pas moins. Souiiret 
que nous feachions une partie de 
cequi fe pafle dans votre efprjt. 
Qui vous parok le plus agreable 
defaire I amour chez vous,oudans 
ce Pai's-ei ? II n'y a pas de com- 
jwiraifon, m'a wlrepondu: j'aimc 
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mieux l'amour Turc, que Tamour 
Francis > & ft quelques raifons 
ne m'avoient pas oblige a quitter 
Conftantinuplepourun temps, j'y 
aurois deja un Serrail de belles 
femmes comme font les autres 
Turcs qui ont affcz de bien pour 
cela. 

Ce mot de Serrail a excite rn* 
curiofite. J*ai prie PEtranger de- 
men donner une.idee , de m'ap- 
prendre comment les femmes y 
font gouverne'es , comment les 
hommes sV prennent pour fe fai- 
re aimer de leurs Belles , & com- 
ment el les respondent a leurs foins. 

Mes questions onffaic rire te 
Compagnie. J'ai devine quit y 
avoit quelque ignorance notable 
dans mon fait , lurtoiit en voiant 
rire audi le Turc , a-flez ferieux de 
fon natureL Cependant il a C& la 
complaifance de m'apprendre ce. 
que je voulbis f$avoir , 6c j'ai biefls- 

I r 



ttt compris que mon ignorlnce 
des mceurs Turques , fi etrange* 
en amouf, avoir tait ma bfitife. Oh 
me Tauroic pardonnee en femme: 
J'a.i paie les frais de mon deguife- 
inent. 

Chacun a dit ce qu'il penfoit 
&r la relation du Mahometan, & 
fi ai cm pouvoir conclure de cc 
qii'on a dit , qu l il n'y en avoit pas 
iin de la Compagtiieiqui n'euc vou- 
la avoir unSerrail de belles fem- 
mes pour iui feul. 

Mais je n'ai point cru qu'U y 
eutautant de Francois de cegofir- 
Ja , que de Turcs , quoique vrai- 
femblablement il s'en faille bien 
peu. Enfin, fen ai exceptece peu> 
& je ne f$ai pas tropfur quel fon- 
dement. Caetepeut-etre en ima- 
ginant 3 que fi je devefioishomme, 
& que je confervafle Je coeur fait 
com me je Tai , jepenferois bien dif- 
feremmenc. 
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Quelque Le<$etfr chicaneur me 
dira que j'ignoFe de quelle ma- 
nicre je penferois ,fi je devcnois 
horn me. A cela je lui re'pondraj ,, 

3uil y a desames qui penfenc io- 
ependemment du Sexe , & que. 
la mienne qui eft fore haute , eft 
une de celles-la. 

Ces Turcs commencent fanj 
douce par aimer une feule fem-- 
me. Les paffions s*ufent lacomme, 
ici , faute d'etre menageesj mais 
ils ont , dans la Poligamie, une 
reflource pour Tinconftance, que 
nos hommes n*ont pas, qu'aOure- 
ment ils voudroient avoir » & dont 
ils feroient cercainement l'ufage 
Turc. Mais quel maudit ufagei 
Un homme sempare de quantity 
de belles femmess on les enferme. 
pour lui feui: on, leur- jqint jsellesj 
dont il ne fe foude plus, niais- 
quil veut garder auijijpariine ja- 
lotxfie, que je compare a celle d'uja; 

F vj 
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Genrilhomme Francois , qui nc 
veut plus chaffer ni manger du 
gibier d*une de fes Terres> parce 
qu'il ne ie trouvc plus affez Don > 
riiais qui ne Veut point permectre 
que ceuxqiii laiment y tirent xtn 
un feu I coup de fufil 5 qui eft in- 
trai cable la-de(Ius avec tous fes 
Vaffaux , & qui , s'il etoit auffi 
.pniffanc qu'infatiable de droits,. 
crigerok' en fief toute fa Province 
pour acquerir celui den priver 
tbusjes autres hommes. 

Tel eft en amour Ie cara&ere 
Tare: & tel eft celui des hommes 
err general fur ce qui eonvienta 
Ieurs defirs. Cela le connoit par 
Tabus qu'ils font des Coiitumesdu 
Pais oil ils fe trouvent. Un riche 
Francois auroit en Turquie un Ser- 
rail de belles femmes. Un richc 
Tureen France voudroit etre Sei- 
gneur de plufieurs beaux ffefs, & 
dans la plus grande abondance de 
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'gibier , ne feroit point de quartier 
aux Chaffeurs. Combien d'autre* 
exemples prouveroient que nous 
fommes audi infaciables dans nos 
dtfirs, qu'incapables, d cere |ieu> 
reux dans nos poffeffions ! 

Mais fommes-nous faites com- 
me cela nous autres femmes, ? il y 
a eu un Pais oil les femmes etoienc 
les maitrefTes. S'il y en a encore 
quelqu'un, j'aimerois y faire an 
voyage pour plus d'une raifon , 
entr'autres pour voirfT les femmes 
y font des Ser rails d'hommes., fi 
une femme riche y en met un bon 
nombre » & fi ejle les y faitgarderv 
II feroit bien Jbumiliaru pour riou* 
de reflembler a I'homme par une 
II odieufe tyrannie^denousier- 
vir audi crueliement du pouvojr 
qu'ils nous auroient kifle prendre 
quelque part fur eux. Mais nous 
ne Ieur reflemblons gueres. Quoi- 
qu ils en difenc, nos paflions lone 
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f>lus modere'es j ciu ,s'ih n'en veu* 
ent pas convenir, au moins mieux 
menagees, mieux conduites pour 
nbtrc interfic , & notre incerCc eft 
fort raifonnable en cela. Nous 
foftimes plus capables queux dc 
-nous fixer a un objet aime : nous 
n'avons Tame ni fi altiere , ni fi 
conquerante-s nous ne penfons a 
conquerir que daus un efprit de 
coquetterie qui ne fait point de 
violences : ce n'eft que pour nous 
amufer que nous fommes coquet- 
tes, quand nous nous avifons de 
l'Atre , & pour nous tenir lieude 
tant de chofes que les hommes 
hpus otent, & je croi quen tout 
fais ils nous .otent rout ce qu'ils 
peuvent, Mais les Turcs enche- 
riflent la-dcflus fort impertinem- 
menr,quan4 ilsriousprivent d'une 
autre vie, confondam les arriesdes 
fernmes avec celles des betes, 
nousdefendant d'emrer dansleurs ' 
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Temples, & decidanrque nos Prie* 
res font i nu tiles. ^ 

Je connois des Francois qui ne 
penf^nt pas la-deffus tout-a-fait 
comme les Turcs : mais \\i font ua 
fi grand mepris des tetes &<ies rai^ 
fonnetaensdefemmes >qu ils don-^ 
neroient bien-t6t a nos ames eit 
Turquie le mcme fort que Ieur> 
font les Mahometans. 

II y a des Nobles, pour qui le 
Bourgeois eft une eFpece fubalrer- 
ne , comme feroient les Chats pour 
les Lions , fi les Lions penfoient, 
ou les Afncs pour les Cheyaux. II 
y en a d'autres d'uh: Certain et 
prit , pour qui nous fommes des 
etres moins penfens, moins vzt* 
faits que les nommes. Enfin , ll yi 
en a pour qui notre ame eft moin*- 
un efprit que Fame des hommes, 
& il y eh a peut-etre auffi pour 
qui elk: n'eftquun inftmfl: un pcu 
fubcilife. 
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Je n'ai gueres vfl de gens qui nt 
difent quelquefois >fi fetois Roi % 
je ferois telle ejr telle chofe.. Pour 
moi , H j'etois Reine & Maitreffe 
drua . graniEtat , yen ferois bien 
auffi. Rarem^pt les Rois Philofo- 
phes font oififs: ils s'avifent tou- 
jours de quelque chofe de noy*- 
veau: & illeursConfeillers etoienc 
aufli Philofophes , je nc fcai pas 
trop ce qui en arriveroit. Tant y a 
que , fi j ecois Souveraine , je re- 
rois une Colonie de ces Mepri- 
feurs de femmes * je Ies enverroii 
* dans une Ifle preparee pour eux >. 
jfy joindrois ,<pour de bonnes rai- 
fons y des gens raifonnables , & je 
ferois gouverner ces fats par une 
femme , pour le^ punir , pour leur 
apprendre fi les femmes font 
des efpeees d animaux qui aient* 
njoins que les hommcs , des dons 
4e rhumanite. 

Pour les humilier plus ariiple^ 
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ment , je les ferbis gouyefrner par' 
anc femme ^ qui n'auroit que du 
Bon fens &*de la fermete,.&qui 
u'auroit Ac occupee tourer fa vie 
qu a gouverner une bonne mai- 
ion. Le bonfens& la fermetequc 
les beaux efprits n'honorent gue- 
res de Ieur attention * vonc plirr 
loin qu'on ne penfe, 

Je pre'tens que cette" Mehagere K , 
fentant les befoirrs it fon etat,- 
commenceroit par fe faireun con* 
ieil compofe d nommes &de fern— 
nies, dont fa raifon , aide'ede quel* 
cues experiences > lui feroit con* 
noitrele caractere 82; la capacite^. 
& la rendroit capable dedilcerner' 
en eux cette forte de merite que let 
gens raifonnables fentent, quieft. 
au-deffus de toutes les fciences , $C 
qui met en. etat d'emplofer fagev 
ment les talens & les connoiflan- 
ces des autres hbmmes. Jedisque* 
U Menagere feroit, 6c feroit faire- 
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tout cda, , & que foh gouvcfne- 
ment derangerok terriblementles 
idees de ceux qui Fauroient me- 
prifee. 

J'ai l.u , je ne f$ai ou , qu'u n Em-; 
pereur fit d Rome un Senat de fern- 
mes. Par malheur pour nous,cet 
Empereur &oit* extravagant. Son 
idee , par cette raifon ; n'a pu etre 
ni bien .con<jue , ni bien executee, 
6c nous a fait plus de tort quelle 
a'eut pu nousiaire d'honneur. 

Si fetois Souveraine , un Senat 
de femmes feroit une de ces cho- 
res que je voudrois eflaier quel- 
que part* Je les choifirois doii&* 
de qualitez propres a faire de boni 
Juges. J'avoue que ce choix ne 
ftroit pas une petite affaire 5 mai» 
it r^e laifleroit pas d etre faifable. 
Je Ferois un Tribunal qui feroic 
rire les fots au commencement 
par la nouyeaute, mais qui pour- 
rait 4evenir enpeude temps au 
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moins auffi refpe&able qu^ quel-* 
ques peritsTribunauxdeaGs Pro- 
vinces de France. - 

J'encens qaelquc Senateur fe* 
mocquer dC'ma fpe'culation , mob-* 
je&er la foiblefle du Sexe , & que 
nousferions paffablement corrup- 
ttbles pour un Plaidcur rufe, boa- 
Comedien , & qui fcaaroit fur* 
prendre notre bonte, notre pitie, 
par des pleurs & des plaiutes pa* 
thetiques. 

L'ob je&ion n'eft pas mauvaife * « 
mais elle n'eft pas fi forte qu'or* 
le pourroit croire. La femme eft^ 
naturellement plus compatiffante 
que rhomme , [bit: mais vou-s£r£f* 
durs vous autres Mcffieurs > ceux 
Centre vous qui avez la vocation 
dejuger fe fentent apparemment 
ce qu'ils appellent de la fermet^ 1 
je le crois: mais votre fermete eft* 
fouventimpkoiable. 

U y a des femmes tris-capa* 
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hies de fermete, des femmes re* 
folues £ qui font vigoureufement 
les fonctions du gouvernemenc 
<le Ieurs* biens, &qui fcavtm mc- 
mt bien mener qua mite d'hommes- 
qni dependent/d elles : mais la fer- 
mete dans u n eccur de fern me n ex- 
clut gueres-rhumantte. Jinchoi- 
firois de ce cara&cre 

On m'obje&era la follicicatioiv 
nerilleufe de certains homines , ou 
ibft bien faits , ou fort adroits. On. 
ajoutera que cette forte d'hommes 
eft en pofleflion de perfuader les 
femmes , & ne s'empare guerer 
moirrs de leur efprit que de leur 
cecur. II y a encore, du vrai ea 
eela : auffi je voudrois que mes 
femmes fuffent au-deffus de la ba- 
gatelle , ou plutot qu'elies en fuf- 
fent bien revenues. Ce feroit le 
pjusfur, &cela feroicaflez fur. 

Mais, me dira-t-on encore, 
lies femmes revenues de la baga- 
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telle font pr£tes a y rentrer , & 

lesanciennes n'y foatpas lesmoias 

•difpofees, elles dont lage cepen-r 

danc ieroit le plus convenable 

pour la MagMlratttFe. Eb Mef- 

fietirs ! -ceia ne peut etre vrai que 

dune efpeee dc femmes que je ne 

choifirois pas , & quireffemblent a 

de certains Juges Barbons que les 

Coquettes trouvent le fecrec d'ac- 

tendrir fort mal-a~propos. Heu* 

reufement ccs Barbons n one que 

Jeur voix. Mes vieilles folles , s*il 

5 en trouvoit dans mon Senat> 

nen aurotent pas da vantage. 

Enfin,ce feroit un bel effai : je 
m'etonnefort que quelque Reine 
ou Makreffe de Sou ve rain , ne 
1'ait point encore fait faire , quond 
ce neiit ete que pour voir de quoi 
* nous fommes capables. 

On s'enaviferapeut-ficre. Dieu 
veiiille que ce foit de mon vivant. 
En ce cas ,41 faudroic charger de 
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la recherche des fujets udc fern- 
me des plus fpirituclles delaCqur 
& bien revenue de Pamour. II doit 
sen trouver quelques-unes daw 
cette difpofuion, a prefent qu'il y a 
fi peu dhommes propres i fe fairc 
aimer des femmes dun certain 
merite. 

Quand je penfe au Gouverne* 
ment & a la Magiitrature deSan. 
xho-Panfa , & qu'il ne feroit point 
impoffiblequun Paifan, tel qu on 
nous le depeint , pronon^at Ies ju- 
gemens que i'on f^ait > je crois auffl 
quon n'admireroit pas moins les 
jugemens de certaines femmes qui 
n'auroient jamais juge que leurs 
enfans, Ieurs Valets ScServantcs, 
que nous admirons ceux de San- 
cho. Et qu'on naille pasconclu* 
re de cette citation que je veiiil- 
le badiner, J'invite tres-ferieufe- 
ment toutes les Princefles ou Ma?- 
trefles. des Princes, de les engage* 
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4 faire cette jolic experience. Elle 
pourroit devenir fort utfle par 1*6- 
mulation qu elle donneroit aux 
Magiftrats qui en on* befoin. Elle 
immortaliferoit fon Auceur r le 
rendroit aimable i la plus aima* 
ble panie dumonde , qui n'eftpas 
la moins connoifleufe eil merite, 
& dont Teftime n'eft pas toujour* 
fans confequenc^ 

J'excepte de mon invitation Ie 
Turc & tous les Difciples de Ma- 
homet. Jc ne puis croire que lei 
femmesTurques honorent un tel 
Legiflateur. S'il y en a quelques- 
unes qui Ie faflent, je les degrade 
& les exclus de la Magiftrature A 
jamais , comme il les a exclues dc 
l9xx Paradis, 
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Septieme Semaine. 

E lifois , 51 y a quelqne 
temps , la fameufe Satyre 
I de Defpreaux contre la 
J fotife de rhomme,fafolie, 
&c. & je trouvois qu il ralfonnak 
lideflus plus poetiquemene que 
raifonnablement. CecOuvrage eft 
apparcmment fait pour diverur > ou 
s'll eft ferieux, FAuteur nc me ra~ 
roit pas judicieufement Philofophe. 
U critique plufieurs chofes e n franc 

Gij 
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Aliiantrope /paTexfernj>le,'Itsdifcn 
ferentes couleurs des habits. La 
nature eft-elle folk dans la divert 
fite de fes couleiirs , quand e^Ie 
faip des oifeaux-Mancs, des noirs, 
des gris, -des yerds , des jaunes , 
des melangez ? Hhomme eft-il ri- 
dicule en iatisfaifant fon gout, & 
en imitant la 'nature, dans les com 
fours diveffihVcs dt fesiiabks ? 

Defpreaux , comme d'autres, 
iarle queiquefois follement de U 
: o]ie, & de la raifon nleme. Cc 
h'eft pas le moi'en de nous inftrui* 
re ou de nous reformer: c'dt au 
ironcraire celu'iMe'gater beaiKoup 
d'efprits'j les fclies dun Poete fu : 
blime fcharmonieux font conta- 
gieiifes pour qua mite de gens. Let 
inie nnes que je ne don'ne qu'en 
hiauvaife Prbfe ne feirpmrnuoi* 
qCieront pas fi Facilertteric. : 

Jevoudrois que ces grands An*, 
teurs, au lieu de belles tteintuftf 
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de nos defauts, nouVcn dortnaf- 
feat de Fortes & de . fcnfert 5 & 
quils nousenfiflVnt fencir la vraie 
laideurou le vrai ridicule , par^ne 
vive & noble eloquence cpi 1 1 re 
roic fes forces d.? la vcrirc, &.tjul 
feroica Icur PccHte 11 n hor;mur 

Elus folide quedes imagination* 
riilantes, pcc((|uc totrjours inu- 
tries & fouvent h#ffes. 

Une de ces ycritcz pourroit etre 
i mon fens- , qut le genre humain 
eft, prefque fans exception , dune 
fotife, dune fatie, d'une JhiJdfeii- 
le, incro rabies pourceux qui n'ont 
pas bien medite la deffus. Jofedi* 
re,avec cette liberie philofophique, 
qui attaque hardiment les* vices , 
parce ou'clle ne les attaque qu'eri 
general , que de cent hornmes, il 
yen a au nioins quatre-vingt-dix- 
him , qui , s'ils fe voioktor eels 
quils font , s'en trouveroient conk' 
ternez* ■* 

G My 



Une desphis remarquables & 
des^pkre generates fottfcsde l-'hom- 
me, eft que les plus fpfrituels ne 
peuvent prefque jamais , fuivant 
leurs defirs meme & leurs gours, 
fe faire nneidee raifonnable dece 
qu'ii leur faudroit pour etre heu^ 
feux , &qu'Hs nelaiflent pas d'etre 
perfuadez qu'ils le feroienr , s ? il$ 
pouvoient joiiii* de ce quils fou* 
haitent. Tout ambitieux , & tout 
amateur de richefles qui nejoiiif- 
fent point , vrvent & languiflent 
dafcs cette erreur. Prenez un de 
ces malheuretix : montrez-Iui 
quantite d'eminens & opulens Sei- 
gneurs , qui n'ont , ni le corps plus 
lain , ni Tefprit plus joieux que 
leurs Valets , & qui par conse- 
quent Tie font pas plus heureuxf 
vous ne le detromperez point : il 
ne demordera ni de l'opinion , ni 
Aes iouhaits. Pitoiable imbecil- 
Iite' dun grand nombre de foux> 
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qui accepteroient stvec transport 
une Courpnne aux conditions lc« 
plus onereufes I 

Les fources fecondes des gran- 
des folks font lesgra tides paflions. 
]1 n'eft gucres permis d'etre r*i 
fenfc , ni heureux que dans les 
paffions moderees , qui a peine me- 
ntcm le nom de pafllons , ^car cc 
ne font prefque que des gouts » 
mais la raifon pcqc remplir ces 
gouts-la plus agreablement & plus 
vivement qu'il n'eft croi'able pour 
les foux done je parte. 

Heureux qui n'a que de ets : 
gouts paifibles , tels xju'on les a 
ordinairement , ou pour un bon 
rnari , ou pour yinc bonne fem- 
me j ou pour un bon ami , non pas 
fin , car la finefle qui gate une in- 
finite de chofes en les rendanq 
moins naturelies, 6te prefque torl'- 
jpurs a Famine une certain© cor* 
dialire ,, fans I a quelle je n'en croi 

G iiij 
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point de loi'ale; heureux qui ai- 
■me la raifon , la verice , la paix , la 
fante, la tranquillite $ qui aime fon^ 
<lomeitique , fa familie , fa terre , 
les productions de fa terre,fes che- 
vaux, feschicns, &lerefte* Tons 
ces petits objets ne donnent quede 
petits plaifirs , mars ces petits plai- 
iirs font reels » ils fe recucillent a 

?>eu de frais , & je eagerois que 
eur fomme torale , ala fin de I'an* 
nee , excede de beaucoupcelle des 
plus grands plaifirs quont reflen* 
ti les plus paflionnez des hommes, 
& les plus volnptueux , dedu&ion 
fake , comme il faut Tentendre , 
desdepenfo de force , de fame 5 de 
repos & autres .- autrement lc 
compte ne feroit pas jufte. * 

Ces petrtes joiiiflances , je le re- 
pete , ne fourniflent que de petitei 
douceurs : mais aufll elles n'exci- 
tent > ni par leur poffeflion , ni par 
leur perte, de ces violens fentL- 
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mens ', qui renverfent les t£res, 
cmporrent Thommc corarae un 
cheval fcugueux , corrompentfej 
moenrs., & deVoi'eiit fa raifon* ^ 

La paffion de devcnir riche ou 
grand Seigneur, ne peuc laifler ult 
homme dans fon etat natural. 
Lien-tot fon coeuf devenu efclave 
dan maltre cruel , mais plcin d ap.-- 
pas fe porte avec violence aux'ob- 
jets feduifans. Y arrive~t-il ? il 
gouce , il joint , iJ fe felicite: rnais 
il eft homme, & e'eft affez pour' 
etve bien-t6t accoutume a la jouif- 
fance. Son plaifir s'ufe en pen de 
temps j il vient de nouveaux de-' 
firs. On n'a pas lc courage depeii* 
fer qu'on n'eit pas heureux > mais 
on ne fait plus d'attention i ce 
qii on poflede 5 oil bieo on veitt Ic 
pofl'eder en^lus grand volume. 
Nouvean travaik On parvient eu- 
chre j nouvellejouiflatartf: nou- 
v£aux degQUt$.'Qu£ fera-t-U \ \\ 

G y 
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fnut groflir encore le volume des= 
biens on des honneuri, pafler fa 
vie a chercher fa felicite' oil il 
verroit quelle n'eft point , s*il vou* 
loit voir: maisilne veut quefaire 
ion ch'emin. Quile poufle a cela ? 
Eh que pourroit-ce etre qu'un inf- 
tind ? mais quel Vnftind ? il ne ref- 
femblepas acelui des betes. Gra- 
ces a la- nature , elles n'en ont que 
pour ce quelles pen vent actraper, 
& oil elles font leur compte : au 
moins ont-elles celui de quieter 
un chemin qui ne Ies conduit point 
au bien qu'elles cherchent. L*inf- 
«n& de l'homme eft d'une autre 
efpece.On court machinalement 
&Jufqu?i lamort, auplaifir & au 
repos quon n'attrapera jamais. Le 
chiejtx: applique fes petites lumieres- 
a une efpece de connoilTance des 
inconvenient. Mettez-lui un bif- 
Miica une certaine hiuteur, il le 
dcitrey mais faus'sefforcer d'y a> 
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teindre , on s'il a fait deux ou trois 
foisla foKe, il n'y retourne plus. 
L'homme qui a commence a en 
faire en de certains genres > a 1e 
privilege de le# continuer jufqu'4 
ce que les forces lui manqupnt. 

Les hommes j malgre leur raifon 
qu'ils eitimenc beaucoup >- crai- 
gnent & defirent une infinite de 
chofes par un iqftinA qu'ils n'efti* 
mentgueres! inftind plus a,veu- 
glJ par les paflions , que celui -des 
betes ne Tell nature! Lement. 

J'ai parle dun vieuxGar^qn qui 
prend du lait d'aneffc/j^l'ii vti 
ce matin. Son humUe radichl eft 
epuife. Sa nourrice lui furvivra> 
bien-tot. II n'a plus d^fperance. 
II leak qui I n-'a plus gueresi vi-r 
vrc, mais il eflai'e touted fortes dji- 
remedes- pour prolonger une vie 
languiffante. Il-tireau baton avec- 
la mort i U veut lui derober quel* 
ques jpur^xnj-au-moins quelque^- 
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he ures. Ceft qu'il la craint : Et 
pourquoi la craint - il quand il 
n*a plus rien a perdre en cemon- 
de? J'ai vouluk fcavoir. II a do li- 
ne ordrc a fe$ affaires fpirkuelles 
& temporfclles. II a, fur Tavenir, 
uneconfiance d'aucant mieuxfon- 
de'e", qu'il a toujours ete honnetc 
horame , .qu'il -a fait beaucoupdc 
bren & peu.de mat, & qu'il ne s'eft 
jam lis permis de plaifirs que ceux 
darn: la pofleifion neft point un 
cri Tie. 11 ne IakTe apres lui per- 
fonnequiyl'inquicte. La more le 
delivrera-dfc routes fes mi feres , & 
dc la" mort meme y dont Tidee c(l 
pottr lui ia plus douloureufe des 
miferes.*Mais mourir eftcefler dc 
vryreiYoili le point : il ne peut 
foutkmir cctreidee", & cette idee 
le! fail, mourir tous les jours. Il ne 
citarnrspoim ~cc changement par- 
■raiiifiirnWfietine Iuidit que', dans » 
tttt«doecat^ Ia : cdBBo» jdbUa: vie' 
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eft line ceflation de maux. Qui k 
lui fait done craindre ? ce n*eft 
que ce femiment aveuglc que 
fappelie inftjncl:. 

Heureux animaux qui ne 1'apr 
prehendez point , fi vous aviez 
notre raifon , vous feriez fur cet 
article auffi taiferables que- des 
hommes! mais vous etes desb&es, 
qui , quoiqu/on en dife> ignores 
la vie & la mort j qui , fans }es 
connoitre , rccevez les avanta^ 
ges de Tune & de 1'autre ^ & ea 
joiiifTez pcut-etre mieux que nous> 
qui Ies connoiflbns mieux que 
vous. Nous vivons 8c mourons 
comme vous, nous autres ani r 
mauxrajfonnables: mais une graftr 
de partie de* Ja vie que vouspaC* 
fefc fans inquietude , nous eft & 
charge par ceiles que noos donne 
fans cefle notre raifon * & la mort> 
q«j eft pour 'Vous une chcrfe auffi 
flatursilc • qq£< . aaitr* -fetyivre-'t 
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nous fait trembler , lors m£mr 
que, par les dereglemens de no* 
tre efprit qui vous font inconnus^ 
la vie n'a plus que de& douleurs 
a nous offrir. 

Mais , me*dira-t-on , la mort 
n'eft terrible pour \cs hommes que 
par I'idee d'un averiir. Je vous dis 
moi quelle left fans cctte idee. 
J'en fins con vain cue par des fairs 
aufli-bien que par la connoiffance 
de rhomme. J'ai vu mourir quel* 
que* perfonnes dans une grande 
fccurite furl'avcnir , fecurite mal 
fondle , mais parfaice. Je I'ai con- 
nue par la tranquillite de leurame 
iur fapropre deilinee : mais ils oni 
difpute !c terrain de la vie juf- 
iju'acr dernier jour.*£'inftincl: en* 
neitvi de la mort, a fouffert , a re- 
iifte tarn qu'ils ont eaun moment 
a vivrei jedis un moment de rau 
fon : -car'- j'ai remarque que l'inf* 
%itx& •, qui ndus^laiffe dans i'etat 
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tranquilie des Betes pendant que 
k raifon eft abfente , nous tour- 
mente fi-tot qiie,nousraifonnons- 
On dirok quil eft I'ennenii de la. 
raifon dans les rencontres Iesplui 
importantes de notre vie,.&qu'il- 
n'agit que pour la contrequarrer;. 
cell que nous n'avons prefque ja- 
mais ni Tart , ni- meme le defir de: 
la rendre maitrefle. Combien,. 
dansun cent de miferableyqui fe\ 
fcntentmourirpeu-a:peu>en trou> 
yeciez-vous. , qui n'achet&ffentpas* 
bien cher un remede qui les fe^ 
loit vivpe fix niois, davantage fans 
ibulagemenc, e'eft-a-dire^quJ les. 
rendroit nialheureux fix mois'de. 
plus , raaii? les ferpk mourir fix; 
moisplu6 tard i Qu'y a-p-Udeplu^ 
contraire a la raifon , a notr£ in* 
teret, a la nature %ieme> qu*uro 
fentiment fi cruel? mak qu'y a-t-il 
de plus communjineme'entrcgenl 
4Vjrit t ■? Que ,chacun le tare li* 
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defliis, & qu'il fe demande fi, dans 
ma fuppofidon > ill penferok a cet 
egardraifonnablement,ou com me 
tin imbecille? Qu'il eft humiliant 
pourdes hommes qui fe croi'enc 
raifonnabies & fpirituels , de fe 
trouver pl-us-" d'inili net que d'ef- 
pfit &de raifon \ m&isTamour pro- 
pre ne fouffrira peut-ecre point 
quon fe'fafle juftice la-deflus 5 de 
peur d'etre oblige de s'humiiier & 
de s'aneantir. Mon Confrere le 
Spectateur- Frafi^ois diroit cela 
bien mieu* que moi. 

Mais pallbns a un fujet moins 
trifte que la mon > Scqui fera peut- 
etre uapeu proprie a abaiffer Tor- 
gueiPde cei> fupcrbesfoux , char- 
miez d'eu x-m ernes & de la dignit^ 
de leu/ mfcrite : /qui"v6fl>juTqua 
fe refpeeter >%£ a qui Ieurs can* 
ditions pr;efentes & ^a venir ne 
doflnerent* jamais nile moindre 
dugout , ni 4a taoia<li#pej3i& de 
t'b&nilieiv - 
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. Non (eulement nous penfons 
differemmenc dans les different 
e'ta ts & ages de la vie > nous fen- 
tons a uili leschofes d'une manie^ 
re diffe rente. Quel rapport dd 
mon gout ,de mes fentimens dans 
l'age de trente ans, & ceux que 
j'aurai dans quarante ans*fi je vis ! 
Je fuis defintereffe'e , genereufe, 
liberale : fai quelquefois befoin de 
toute ma raifon pour ne pas facri- 
fier mes interets a ceux de mes 
amis. Que fcai-je > fi > en-vieillifc 
fant , je ne devjendrai point in^ 
tereflee , avare fordiidej fi toufl£ 
ma raifon ne fera point jm^fe 
fante contrela baflTefie despi^^ir 
de ma vieilleffe? Que fcatje tft& 
me fi j'aurai de la raifon ? . . 

II y a des milliers d'exemples d$ 
cctte nature. Quel mortel ofcroit 
compter fur la duree de fes quality 
eftimables, s'il en a>fur celle de foo 
ww'y^uiiuie.ft fi precieux , & comi 
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nient peut-il £cre precieux dans 

fon inftabilke ? 

Mais, fans attendre Ies cMtes 
de Tage , il ne faut qu'une gran- 
de paffion , qu\in acces de cct inf- 
tinddonr j'ai parle pour me cam or- 
phofcr cc 7noi , & le rendre mife- 
rable Sc meprifable, par des pcti- 
teffes , dcs baflefles, donrles exem- 
pies font encore plus communs : 
e'eft par la que de grands hom- 
ines fo rit; to mbez en dexrr avagan- 
tes puerilitez. lis ne'toienc done 
grands que fous -condition. II ne 
feuredt pare'ceimpofliblede le de- 
venir foli'dement, slkeuffcnc com- 
mence leurs travaux par donner 
jfed-a*pea a la raifon , fur le fen- 
timent , la ,ftiperiorite qu*iis one 
don nee aufentlmentfur la raifon. 

Eh le j)eut-on ? Je croi qu^tiK' 
Mais comment? e'eft ce.que je ne 
gou rrois dire fans rifquer de pa* 
jrofcrc folic aux plus Cots animaux; 
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Aa mojide, qui traitenc de folic 
ce qui ne cadre pome a la leur* 
lis ne me feroient peut-etre pas 
d'injuftice : raais je croisqu ils trat- 
tevoient de meme le plus f'age del-, 
hommes, qui nc voudroit pas pen* 
fer commeeux , & qui oferoitpen- 
fer dune maniere contraire qui 
feroit peut-fetre la plus raifonna* 
ble. Onne peut gueres 6tre fage 
pour des imoecilles d'unecertaine: 
cfpece qu'en leur reffemblanc. 

Une fuppofitioft qu'bii trotrve-* 
ra peut-erre bien.extraordtnakev 
fera connoicre jufqu a quel degr£ 
peuc monter la fpufc & la foiie 
humaine. x 

Je jCtippofe que TEcre faprfime 
donnat aux homines la faculte* de 
fecorriger de Ieurs d^fauts , & dfc 
fe rendre auili parfaks qu'il leur 
plairok. N Quarriv^roit-U ?chacuo, 
©u je metrotnpe fort, fecf^ange- 
ipijtfeloo fop gejtichanc > & : non parr 
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fit rajfon. L'un fe donneroit lei 
qualkez dun Alexandre, l'autro 
celle d'un Adonis: celui-ci devien- 
droit un Ciceron > cec autre im 
Homere , ou autre chofe. Sen 
trouvcrok-il t qui penfaflene feu- 
letnent a devenir des Socrates! 
Les belles, les judicieufes re formes 
que nous verrions ! Combien dc 
femmes fe donneroiem les char- 
ities de Cleopatre , ou pcut-fitre 
ceux de Lais pour exciter de ces 

faflions violences & effrene*es ,dont 
emportement flate fi agreable- 
jttent' l'ajnour-propre feminin ! 
-combien d'hommes feroient affez 
fots pour fe mettre en e'tat d'inf- 
pirer aux femmes les merries fo* 
Jicsjfitanr eft qu'ils puflent les 
rendre aufli folles, dont je douce 
fort. Une infinite changeroient 
leurs defauts contre d'autres qui 
feroient plus de jeur gout , ou qui 
leur paroltroient d^s perfections, 
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parcequc la raifon n*y feroit poiat 
appellee. La regie , dans une fi 
grande affaire , ne* feroit que le 
tentiment aveugle , I'inftincl dt 
rhomme > fource generak de fes 
extravagances > quand il agitfaas 
guide , dans les affaires oil il en 4 
befoin. 

Voila de$ reflexions. Cetee feuil- 
le ne plaira point a quartthe dt 
gens. lis auront peut-£tre Ieur 
compce en quelqu'autre. II fauc 
bien que fai'e le mien quel quefoi* 
auffi. Je le trouve d tirer: fur^li 
turpitude humaine comme fai prct 
mis de le faire de temps en temj*& 
Je le ferai en depic des ennfcinis 
de la reflexion folide , des petkk 
Maitres par exemple , & des feri- 
ties dc leur caracttre , qui uie 1*4 
fenci neparlent, nMeoute^it, i\t 
vivent que pour s'amufer , ^ja- 
mais pour fe perfe&ionnef. r 
Ges.gen$.laf6nt-il»quelc|U6ft»a 
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des reflexions.? J'acheterois bien 
cher unrecueildes penfees ferieu- 
ies d'un petit Maitre,qui pour 
-plaire a quelque grand Seigneur, 
ou a quefque belle Philofophe > fe 
feroir^avife de penfer, Un tel Li- 
Vre fe debiteroit mieux que cette 
feiiilie, qui ne fera pas bonne a 
grand 'chofe, Mais n'cn pourroit- 
on pointtirer mariere a fe divertir 
de la fotife d'autrui, f car on ne 
le fait gueres d^ la fienne propre % 
j& *je croi que Defpreaux lui-mfi- 
me , en apoftrophant le genre hu- 
jnain , s'eft fait bien peu duplica- 
tions perfonnelles- ) 

Je voudrois que, dans Pefprit de 
in a Critique , mais un peu egaie » 
Ion demafquat l'imbecillite'de ce$ 
gens enchanter de la contemplar 
tion de Ieur merite , qui n'«n con- 
noiflent point dautre dans Ies 
hommcsque celuide Ies admirer 
autaac quils s'admirent eux*m6- 
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jiies, & qu'un amour-propre fi im- 
pertinent rendprefque incurables 
par incapacite de cteferer d ceux 
qui ne Ieur deferent pas. 

Et ferok-ce la un diyertiflemem? 
oiii fansdoute. Qu'y a-t.il de plus 
rejouiffant , de plus dcle&able m£- 
me,pour les pcrfonnes de bon gour f 
que d'humilier un de ces fats, de 
k convaincr€ qu'ii eft fat, que fa 
fatuke excite le rire au lieu de Pef- 
time , 8c fa folie la pitie au lieude 
Tadmiration ! 

Qu'ii fe feroit par ce moi'en de 
belles converfions morales & <Le 
grands biens ! mais il eft refera- 
ble pour notre temps qu'ii ne fe 
trouve, parmi les gens d'un cer- 
tain rang , prefque perfonne qui 
ait dansTe coeur autant de gran- 
deur que dans l'efprk & dans 1st 
fortune » pour ofer humilier $t 
aterrer Tamour-propre auffi foe 
que malfaifant. dcsplus fots ani* 
maux de la terre. 



J'Ai lu par ordre de Monfci- 
gneurle Garde desS^eaux*. L* 
Sefticme Scmaine de lA.SpcftAtritt, 
A Paris Is x.dejuin 1718. 
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Ier jc fiiJ duppee-par ua 
I de ccs gens qui fe difent 
amis & ont Tart de par* 
Venir aiaire croire qu'ilt 
It font. ILs tt'en out que la figure* 
L'amitie*, qui n'a peut ctreete trai* 
<t& jufqu'ici que comme une belle 
chimere > meriterok bien de 1*6^ 
tfeavecaffez de gout &de force* 
pour determiner, par des avanca* 
ges audi chaxmans <jue riels , queU 

H 
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ques honnetesgeris adevenir hon- 

n£tes amis. 

Mon foi-difant ami avoic ex- 
.croquea mon ccqur peu aguer* 
ri de la reconnoiflance » par de 
pet iesier vices ,'£c encore plus par 
une certaine maniere de me les 
rendre. 11 affe&ok une fynipatje 
avec moi dui m'avoitdiafeiinble* 
menc conduice a lui prater mon 
cara&ere ;> car je'fais ijonnere 
fille »ma!gre le deraut de ma naif- 
fa nee 5 je ne me laiffe point at- 
traper par le'coeut, qtti attrape- 
roic apres cela t$ut.kfcefte.M 

?>oiw de peticcs>roiblsffcs qui Font 
aire de pecioes tfamesr#: qui me 
coutenc une portion icbe riloft b&nj 
mais je n'y rctourne pins, r < ( - 

J'etoirhier commeabJmeedans 
les reflexions j que mo^ -, iavatf- 
ttire rehdoit plusTeoEblftvrJe 
penfois a quel^ues mdrtsd-honnc- 
ce memoire ^que Thiftoire jnkfek 
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ronnoStre , & au bonheur dont 
je mfmaginois que jotiiroienc ici 
defemblables pcrfonnages,pourvu\ 
qu'ils n'euflent de commerce ann- 
eal qu entr-eux >-,qiuIs regardaf- 
fent les autres hornmes com me 
des loups apprivoifea & toujour^ 
dangercuxy&xju'ils n'euffent af- 
faire a euxque par raifon. La de- 
fiance des- medians eft plus ne- 
ceffaire quon ne penfe pour con- 
ferver Tamitie des bans. Je reviens 
a mes mores* 

J-ai trouve depuis peu un plal- 
fant fecret pour avoir arecesfx 
~uti corntfierce de vifion qui m'a- 
mufe quelque-fois , & me confble 
^ Je ce que me font fouffrir ,les w- 
vans . Je m*en" fervis hier au foir ; 
j'en dirai le fucc£s > commco^ofls 
par le fecret , on en rira $ mais 
que m'importe » H eft bon pour 
moi & je m'en -trouve fort bien> 
Ic void. 

Hij 
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Apres an diner ample & Cucu- 
lent , je fais , vers le foir , Lfne eo- 
lation lege re 5 puis je me couchs 
fans fouper afin de reVer bean- 
coup. Et afin de reVer a <Je cer- 
tains mores pour qui j*ai de la 
f>redilecT:ion , je lis un morceau dp 
eur hiftoire » ou je medite far leur 
fujer. Quand mon imagination 
eft imbue de ces idees ,jeceins ma 
lumiere , je nVendors la-deffus , fc}c 
j'ai la tSte fake de maniere que 
je ne manque gueres a me trou- 
vcr dans le pais des Ombres , oil 
je jouis de mes yi£ons , qui nc 
nVempfichent pas d'y penter ju-r 
dfcieufemeur far ce que je crois 
voir , d*y «viter ce qui ne m'y 
plait pas > & d'y choifir des objets 
d^mon goike , voili ma R^ecette. 
Qnand je fuismeJaqcholique, 'jc 
me pre'pare.un fonge gaillard par 
quelque le&ure qu ' mjfdic^tion 
convcnable j 6c quand. j'app&c 
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de ces joies ferieufcs de Wiilofe-, 
phe > je mendors fur de ceitaU 
ncs idees propres a fairc rever 
phiiofophiqu-ement. Je ne don* 
jierois pascette rcffburce pour mi 
Marquiiaj.Je m'cu f ervis hicr pour 
me confolcr de ma pctkc diigra- 
ce» je lus cct endroi: de Virgilc 
oil il parledufejour des arnes heu- 
reufes : Cette fi&ion men a pro* 
duit une autre » un.fonge Ancdtn 
que je fouhakois , & done je vais 
wire part a ceux qui veulent bien 
perdre quclques quarts- d'heu re a' 
jne lire. 

Je me fuis trouvee dans Ic^ 
Champs Elifiens > oil je ri ai v 11 que 
des beaucez naturelles , des Eois > 
des Rivieres , des Coteaux > des 
Prairies , enfin ce qu'on. petit s'i- 
mao-iner dans le eout de la 



& 



gout 



pure nature : Je m'y fuis prbme- 
nee dans un lieu propre a infpr-' 
rer uneagreable reverie- Bieivtdt 

Hiij 
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quelques hommes 6c des femmey 
raits cdmme nous , &quis > ypro- 
inenoienc auffi en difrerens en- 
droits , one paffe pr&s de moi , &c 
jn'onte'xammee,& moi non-moin* 
curie ufe j'ai confidere leurs phi- 
fionomics & leur air : e'eft par 
ou je cornmence tofljours. a me 
mettre en etat de deviner I'inte- 
rieur,fauf unplusgrande'xamen. 
Une partie de ces figures, que 1 
fappellerai des Ombres , pour me 
conformer*qp fEile de ceux qui 
one parle ctcCige pais-la , m*a pa- 
ru.peu fenfee/a enjuger par de 
€ercai nes manleres qui fignifienc 
beau coup. Quelque$-unes avoienc 
un air aflefc raifonnable 3 & d'au- 
tres m'ont paru fort fages : Ce 
melange ne me plaifoie pas dans 
un eel lieu >oii j'aurois voulu fe- 
parer les fages desfous : Mais apre's 
y avoir un peu reflechi > fai juge 
que les feus n etanc peut-ficre pas 
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mdiiispropres a divertiHesfages y 
que ceux-ci a redrefler les pre- 
miers , cer affemblagc, qui m'a- 
voit parA bifarr* , pourroit etre, 
necetiaire ponr" le commerce , & 
fort jndicieux. 

Corqpic, j.etois la par Pefprit , j y< 
ai chefrchjj ale : rcpaitre , a le re-i 
galcr 500 ne fera pasfurpris que 
je^ n*y aye vu les chofes qtt'a tra- 
vers mes difpofitipns particulic- 
res > t tous les - ■ hommes ne Ie$ 
yoi'emjp|ut : £tse 'qtH5jkj:eti;e ma^ 
niece^ Je n>$ *fott,yier^aavojr 14 
les reveries deXibiiTw & d'Ana- 
ereon , -tranfpor»t^E comme moi 
dans ce lkirpa^ Je^r imagination 

lis ny onjcl&ewnip^ 4^ ^fc^ 
quits aimpieQt fur la^qerjF? :L\sl\ 
meureux Tibulle n'y 4 re>e*}u'i 
fa Mai&eflfe. A fiacreon > jovial , & : 
bon buveur n'y a pep.fe qu'4 fa; 
bQutfiilJe/.^A.fei.jiivpr.tir,, Virgj|e* 
done j$ v ; iei*$ ^pjarlej? <jui<etoj£ 

Hiiif 
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moral & ferieux y a rempli fe*< 
rdeps du merke d£s honn£tes gens 
dcrRome , 8c du cfe&timent des 
crimes. Moi qtifr fais peu de ras 
de Famour fenfuel & des joies de 
la^boutulle , fi ces plaifirs ne font* 
suTaifonez d'uhe fine d&icatefle , 
Scqui trouve le merits d& la pill- 
part des Heros de VirgUe fort ak; 
tcrepar de grand* defauts j fy zi- 
cherche d'honn&es gens raifcn- 
nables,mais fans paffion* grdflieres 
obviolentes^St finsfolie , A moins 
cjtie ce ne fuc quelque folfe divert 
trainee 8td£ bbn goui. 

J*ai apper^u une Ombre qui me* 
confide rotravec u ne attention, que * 
Jaiiexpliquee fa?orablement. Je 
PaLp^iee. -tiff lenient de me faire 
cofruoitreles Ombres Ies plus re- 
marquables. Ellc s*y eft o&rte de 
bonne grace*& auffi-tfltjcommen- 
^ant n^cremarche ,eMe m'a nom- 
ine qaelqaes illuftres que nou*> 
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fcncotitrions i.mais ne leur trou> 
rint point cTautre m&ite que ce* 
lui d'a voir fait quelque bruit fur 
la terre , )e lespaffbis routes avec 
HidifFerence,quand deux ombres 
ietkuCcs , froides , & dont la mi- 
ne etoic r&>arbative , fe font trou- 
vees preftjue dans hot re chemin , 
Sc'ont excite ma curiofite: cefomy 
m'a die mon ombre , les deux Ca- 
robs : le plus proche qui nous re- 
garde eft cet homme admirable 
done Virgile a fait , dans un de- 
mi Vers > le magnifique eloge que 
vous f^avez apparemment * 

Je contemplois lair fevere de 
ce Romafn,dans un grand filence, 
je me rappellois fes actions >.& je 
ne^pouvois le trouver digoe d*un 
fi beau panegyrkjue. La loiiange 
qiie Virgile lui * donned eft^igne 

* His dant&n JHrdCatbnefrt ."* * t ^ * 

. . . & tatoti 3 onoatu && loix" k c£$ il- 
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d un Heros plus traitable. La vrate ; 
vertu n'eft point fevcrc : elle ftk 
plier Sc fe preter aux infirmitez 
humaines , & aux vices meme 
quand elle ne peut les corriger : 
elle cede aux vicktix quand ils 
font les plus forts, & fetak quand 
elle peut le faire fans fe desho* 
rjurer j la vertu qui ri eft pas me- 
i ure'e par la raifon n*a point de di- 
guite, n eft point une vei-tu aima- 
bie ni refpedtable pour les honne- 
tes Gehs;c'eft un entetemeiu , 
c eft uiye pedanterie ou une folie: 
celle de Caton ne me piaifartt pas, 1 
plus que Ton air fee, j*ai paflje ou- 
tre fans I'admirer. 

A quelque diftance de ; la seft 
oSert a ma vue , mais d'un peir 
lorn , un autre Philofophe d'uncf 
pftifionorme auftere,que mon Om- 
bre m'a fait corinoitre pour le' 
grand Preeepteur de Neron* Paf* % 
ions, Iujai-je repocduafTefc bruf-j - 
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qriement, c'eft iin hifioctke en fa- 
gefle, "une autre efpecdde pedant r 
& je marchois toujour* 5 niais it 
mayoit enteridue , & if eft vena 
au devam de moi dun air renfro- 
gne qui m'auroit fait grand pcuf 
defon vivant. JVicompte fur und 
. /evere reprimanded & jfei'ai euc. T 
Qui 6tes-vous , m'a-tlf dit > qui 
ertipoifonnez airifi ma reputation ? 
Quelle eft votre folic? Tout HJ- 
ritvers me connolt : nies Ouvragqs 
qui font la. pcintufe de m6n ame 
me font'garan'ti <tS Teftirrie publi- 
que, & vous ofei ♦ '. . It a raifon , 
a interrompu ma Com£agne , & 
je dpis ajouter a fa lbuinge qu'un 

F^u devarit'rha mort fair tfft tirer 
efprit du grand Seneque V qui 
(era tf&s bon. quafrd qifelqii^abi- 
le homrrfe lYura 1>ien recbifie. II 
©ft deja paffablement'^propre a 
dinner da gout podl de cerc£ine$ 
vestns. 11 hifpifre du courag*rc&a^ 
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tre la ! more a de certains Phijofa* 
phes fains. & vigoureux i & par 
icth moi'en la pauvrecey pire que 
la&mort >.ne fait pas plus de: pei- 
ne a quantite de gens qu'elle en 
a iait d Seneaue : enfin fai ete te- 
moin que ces lemons operent, par- 
ticulierernem fur ceux qui ne fca~ 
yenc pas<jqe ce heros de la Philo. 
ibphje poffedoic quarante &xant. 
dominions, &.penfoit a fe faire 
Emoereur* . 

J'ai craint la eoleredeSeneque 
pour m on guide , mais il a bien 
nrontre' par fa patience qu!ti etoit 
PB'ilofophe , il s'eft peut etre Ibu- 
venu.qii'41 a voit e'er it com re laco- 
lere^Je ne I'ai vu faire que quel- 
qujs legeres' grimaces. L'Omore r 
qsj^frcftoit de n y -prendre pas 
gaydcjin a montre fainc Evremom 
cacifantavec.-M'Jiitagpe. fous un 
Mkanbre :. v^ila, m'a-c'eliedit un 
I^mactit-qui a frE le f anegj£i- 
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^tiedeSeneque Je le connois , a 
repondu ic Romain , c'eft un Phi- 
loibphe amoureux > Philbfophe a 
petitsVers,quiadegrade'la'philofb- 
phiepa.runampurae<quat*e-vingt 
ins : mais cet autre qui eft aupreV 
de lui,& qui 6ft bieh un autre peY- 
fonnagejm'a fait jufticS dans fes 
ecrits qui feronc immortels. A ces 
mots > i'Ombre ma compaene a 
apoftrophele Philofophe gafcotf : 
venez, lui a-t'elle crie, venez , Sei- 
gneur de Momagne ,defendre un 
de v 05 heros , v odre * S enec*. 

Jetoutois toirt cela fans parfer 
en Spe&atrice &r-par la force de 
ma vocation. Jai envifagc' fixe- 
mentMontagne qui Cft veml 4 
nous fans fa^on: fon air frant & 
ouviert nVa plfi. Vous fetes une Om- 
bri malkicufc', a-t'ii ,dv'i rnon. 
guide : j'ai entendu'vosplaif a me- 
rles , & je loucr mon -Seneca de fa 
p^jieasfcs vou^vctftfcrt-loA ne 
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doit point epluche'r la vie d^urf : 
FMofophe qui a fait des Li- 
vres. Ou en 'trouverez-vous qui: 
aientagi dansl'efpfit tie leurSGu- 
vrages , ou qui aiem fait connoi- 
tre Teurs defauts par leurs e'crits; 
Je Tuis du petitnombre de ces der- 
niers. JVi''6ti vain d$hs l'autre 
monde , j'ai parfe de ma noblefle , 
de ma Maine , de mes Pages. J'af. 
voulu faire valoir mbn eiprit en 
me plaignant de ma memoire , 
quolque mon Livre foit pie in de 
citations. Mesecrjfcs j*eighetit mon 
cara&ere en bon &. en mauvais. 
Vous ne trouverez, point ce raport 
dans ceux.de mon Seneca , mate 
il nclaiflepa^ d'etre aimabiepoui* • 
le's honri£teW*&ns par fa maniere 
depenfer,par Ion dpifc. Le- Philo : 
fophe eft dans 1'efpiit &prefqu£ 
jamais ailleurs. Ne le cher'cHez 
point dans; les a&ioris. Regard 
de* Seneqiie comme un tmlo*' 
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fophe penfant. Paflez - lui fe* 
defauts perfonnels : faitcs-moi la* 
meme grace , ne penfez a nous- 
que pour vous convaincre de IV 
mitilite prefque univerfelie de la 1 
philofophic'Tnorale. Cette manie-^ 
re dc nous eoiifiderer perfe&ion-* 
nera la. votre , fi vous en avez , en' 
vous la faifant moins eftimer , ou J 
peut-etre en vous la faifant quit-* 
ter pour I'a&ion qui eft la bonne- 
phi lofophie. 

Je nai point pris garde a k rna- 
nicre dont mon guide a ecoute le 
difeottrs de Montagne , mais fai 
remarque qu'il a faic fur Seneque- 
une autre itrrpreflion <jueles rail- 
leries qu'il verioit d'efliiier , je dis* 
une inipreifion touchante j ii en a; 
paru penetre. Les termes lui ont 
manque' pour Eemoigner fa recon^ 
nuiffanee : il ne Pa remercie que 
par un filence gut difoic beaucoup, 
Quoique -je a'aimafle pasSeneque, 
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Wtat de ce Vieillard , la-juftittf 




mirois Ie charmanc empire de la. 
raifon fur les ames les plus du> 
res, quand elle eft joirite a une 
vraievertii, je veux'dire,a une 
vertu aflaifonne'e de borite , de ge- 
nerofite' » mais fetme , qui fifak 
adoucir les de'fauts daumii en ne 
fe faifant point de quartier a elle- 
meme. Telle me oaroiffoic celle de 
Montagne * 11 etoit deja un de 
mes Heros: Son procede a acbeve 
de lui gagner moneftimeS Tair ai- 
fe-dont il a avoiiefon ridicule me 
Ta fajc regnarder com me tin des 
Philofcpl es qui en ont efrle moins. 
Je voulois rompre lefilence pour 
lui marquei 1 combien j'en e'tois 
touche'e. Lei termes m'ofttman- 
qtfe com me a Seneque > je n*erois 
paJmoifls"p^netreequelui. LeWi 
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Montagpe s'en eft aperc/i , it nte^ 
I'a fait connoJtre par un petit fi- 
gne > ilme fembloit quit avoit en* 
core tout le feu galcon avec tout 
lagrement d'un excellent efpric 
de fa nation. Enfin je Pal quitte £ 
regret, pour aller caufer avec un 
ancien, que Ten vie m'eft venu 
de voir auffi. Je m'en fuis expli-, 
que'e avec mon guide > nous nous 
fommes mifes en chemin, jai mar- 
che un tempi fans luiparler:cc 
que je venois de voir m'avoit jet- 
te dans une douC£ reverie. Que 
fai perdu , drfois-je en moi^m6me*i - 
i ne pas vivre du temps de Monta- 
gne ! Quelle candeur \ Qu'il f 
wen le cara&ere quon lui devi- 
ne en lifant fes ouvrages qui font 
faits pour tout le monde , qui^ 
font une Philofophie naturelle ! 
Qu'il etoic proprc a perfe&ionner 
fts amis en leur faifant fentir , 
mais en leur par4onnant leurs * 
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dcfaatSy aiiil etoic capable de f£ 
corriger des ficns par leurs avis 5 
enfin qttfl ecoic digne d'avoif des 
amis cfe fon meFire 5 cependant- 
le pauvre, homme s'eft: plaint 
quelque-part de n'en avoir point J 
cti' de' verkabtes en de certains 
temps. Je me fouvtens de ce qu'ft 
dir'ttens utr endrok -squalors it fr 
trouva zn fourfoint , &fc. Potirquor 
Ces trefors vivans fom-ils commef 
perdus pour tous les autres hom-> 
ntfcs pendant qu'ils font furl* 
r£rne? Poufquoi des ames -ainfr 
faites n'en trfcuvent-ellespastou- 
jburs d autres qui penfent & qut 
fentent les chofes comme elles ? II' 
a pourcant eu u nefiile d'alliance*V 
quirafartgoute:maisjedoutequ^ 
Flitaurant goutee lui-m£me. Elle 
avoit quelque merite , mais on die 
qtTelle e'toit tin peu folle. J'ai oiii- 
dire que Charroh avoit ete de fe$ 
*Jtfddemifcllede Gwm&y;; 
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zvais, Charron etoic un PhilofoJ 
phe fenCe , mais froid & fansagrd^ 
niencj la raifon nc fuffic pbipt en 1 
amitie : II yfout de la chaleur 
pour l'animer , pour repandrc fur* 
cecce union- dc$ coeurs des ap- 1 
pas qui ne font goutes que par 
cetix qui ont de la vivacite & une* 
i?aifon plus que fenfee. Montagne- 
avoit ces preeieufes qualitez , qui* 
foncle charme & Tcxcellence desi 
liaifons intmies , \l a r'affemble 
tn lui 1 utile & I'aima-ble , beau-* 
coup-de-faifon &unefafton agr&<* 
ble* Quel horamc a-t-il du 6tro 
dans une conversation amicale , 
vive, cfijouee ! II avoit un cceur* 
fait pour aimer , fes expreffionsf ur- 
Famine en font foi , ii die que I que* 
part ( je ne me fouviens pas tout 
a-faic de fes termes ) que fes efllm 
euflent ete meilkurs s'il eut eu 
tine adreffe amie , pour qui it les 
$utfaks:il Feut preferee fans dou-» 
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th a Uri Public qui eftprefque-rouf 
peuple , &il eut eu raifon . . . Je- 
tois eh train de penfer fur l'ainui 
ble ^oncagne. L'Ombre laffe de 
marcher en fiknce ma tire'e dc 
ma reverie pour me fate remar- 

3uer qpue nous paffions bien pres 
e Deibarreaux qui caufoit avcc 
Petrone. lis ont 6te y m*a-t*elle dit y 
d'aflez honnetes gens * mais le* 
plus voluptueuxMortels done jVi« 
tntendu parler. lis nont pas Tair 
de fe tiele&er ici com me ils otn 
fait fur la terre, V oi'ez-vous conv 
bien ils ont Pair ferieux ? Eft-ce 
que voiis ne connoiflez poinc de 
piatfirs ferieux, a dit Defbareaux, 
en fetournant vers elle ? Pourquof 
croiez-vous que nous foions en- 
femble Petrone & moi \ C'eft que 
nous fimpatilbns ici comrae nous 
aurions fait jadis fi nous euffions 
v£cu en meme temps. Nous avons 
gerdiiles pjaifirs feafuels , for lef- 



Hut Heme Semaine. f*t 
qat\s nous rafinions. Nous avons 
)cs fpirituels fur kfquels nous ra- 
finons auflL Oh vous avez beau; 
rafiner , a repris l'Ombre babillar- 
de, qu'il m*a fallu encore atten- 
dre »il y a de la perte ici pour des 
Profcfl'eursde volfiptc. Vous qui pac- 
lez , vous n'avez plus les change- 
mens de demeures & de climats 
fi bien imaginez pour les diverfes 
faifons , ccs agr^ables voiagei, ces 
delicieufes frajicheurs , ces Vins 
exquis , dexjcellens fruits » & le; 
reftc. Vous , Romain » tous n*c> 
tcs plus l'lncendant des plaifirs 
dun Empereur * , qui pendant 
quelque temps n'a. rien trouy^ 
de bon que ce que vous ayie? 
approuv& Vous gofttie? fansdotf- 
tc aux ragouts ayaut luL $l'jkvejL~ 
.Youspasete'auffi qu^lque/o^rAt- 
Jbitre de relevance &e> iaufles d* 
; cc Prince ? Pourquoi S. Evrcmonc 
n'efjwrp^Ls 4e rdtre fcciettf, ct 
*Nmtu ' ' r ' 
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*Phikjfophe delicat qui e'crivk , an 

-Comte d'Olone je penfe , tin dif*. 

-cours long & ferieux fur le me'rite 

des differens vins de Champagne 

*©u de Bourgogne > 5 a ete auffi ua 

Do&eur de la. -volupte : il vous a 

•admire par fympatie : il vous a 

auffi apparemment imite de fon 

mieux: je ne fcai s'il a imite votrc 

< mort , lui qui l'a trouvee la plus 

belle dc touses les morts. Mais , a 

J>ropo5 de<votre mort , je voudrois 
ijavoir de certai nes chofes qu on 
ne peut apprendre que de*vou$. 
DW vient "que veus * caflates oe 
beau Vlafe depeur qu'il ne com- 
bat dan* les mafins de ce Prince 
<jue-vous ayiez gouvernedans fes 
tflaifirs > V Sere nonchalance pour 
i& vie fle : dey6itelle pas s'etendre 
juGqfu'a oe-bfloux precieux } Pour. 
^juoi faire'battre des Efclayes (juc 
-vous allien quitter pour jamais? 
3\>ur^uei • . . die -alloit cnfilef 
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d'autres queftions , mais je 1'ai in- 
terrompue. Ma chere ombre , iui 
ai-je die , de grace , remcxrez ces 
^clairciffemens , achevez de m$- 
"bliger : je voudrois voir i prefeht 
le perfonnage-que je vous ai dit^: 
elle a bien voulu,finir ttnterroga- 
tion : Petrone Tavoit toujours re- 
garded avee une apparente indo- 
lence 5 mais j'ai cr,u p^netrer quil 
etoit fache.il nous a tournele dos 
negiigemment pour foutenir fon 
caradere , & nous avons repris no- 
ire marche : ma is 6 fapalice ! je me 
fuis reveillee. A mon reveir*j'ai 
donne cent majedi&ions a la cau- 
feufe & a fon caquet , qui m'a em- 
pechede me fatisfa ire plus ample- 
menr. J'efpere retoarner bien-tot 
aux Champs Iilifiens par la verm 
de ma methode, & donne r enquci- 
que temps au Lecleur un fecond 
Songe,fi le premier n'efi pasmal 
recu. FIN. 
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SPECTATRICE, 

Newvieme Semaine. 

'Ai vu tantdtmener en 
prifon pour dette un 
pau v re Diable,f uivide 
"' ton difgracieux Crean- 
cier. J'ai decourne les yeux , 6c 
n ai pii voir fans colere , un peu- 
ple de gens a pied &: en carofle , 
rire de la figure que faifoic ce 
malheureux. J'ecois prefque aufli 
emue que lui , & je regard ois ail- 
leursenmarchantjpour faire di- 



rptf La Spcilatrice y 
verfion. J ai ^4 un petit inter va- 
le, Je mc fuis trouvce aupris dun 
hem me .que -j*ai tonfidere avec at T 
tention: j'^r&is avec ur\ Gafcon 
«lebelle humcur, qui m'a deman* 

.-de cc que je penfois de cetce phi- 
flonomie. Elle eft. bonne , lui ai- 
je repondu > ma is non pas tendre. 
I/hmmne ne l'cftpas-non plus, a 

•-reptt^tie le Gafcon , & il n'a pas 
befoiri de letre: Au metier .qu'H 
faic, la moindre companion le fe- 
roit mourir de faim : e'eft unhom- 
me fans pitie > fans quartier , &... 
Vous vous mocqixez de moi, lui 
ai-je^ dit, en confiderant encore 
le perfonnage: ii paroic un ten 
•huraain. Cell auffi un fort boa 
homme , a repris mon railleur , & 
qui fait beaucoup de bien a ceiu 
a qui il nefait point de quartier. 

J'allois m'impaticnter > quand 
celui done nous parlions a chan- 
ge de place. Je l'ai fuivi desyeux, 
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& j*ai bien-toc devine l'enigme. 
Un malade , de ceux qu'oq ne 
plaint gueres, s'eft prefence & lui, 
qui, fans l'ecouter, l'a pris'par la 
main , & la fait afleoir au-deflo.us 
de lui dans le bas d*une formidable 
chaife, pour lui cirer un dc ces pe- 
tits os qui font dcii grandes doti- 
Ieurs. L/Operateur a porte fes 
mains a la partie malade , mais 
d'un air qui m'a fait palpicer. le 
coeuv. Lc patient ma paru faifi 
comme ua nomme qu'on-va pt*n- 
dre. 

Jl vouloic&ne rouloitpas. 

Pour inoi je net* ai pfas voulu 
toir davautagei & j'ai paflc outre. 
Mais de grands eclats de rire m on t 
fait touirner la t£te. Deux petks 
Maitrcs d'nn grand air venoient 
de faire arrcter leur caroffe. lis 
le divertiffoient des attitudes de 
ce miserable. Les Laquais , finges 
de leurs maitxes > fie d'un auffi bolt' 

iiij 
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naturel , encheriflaient fur euoc. . 
Le feul Cocher plus humain , 
peut-£tre parce tju'il a plus de 
commerce avec les chevaux qu'a- 
Vec les hommes , hauffoit iesepau- 
tes, & n'etoit point Spectateur. 
- J *ai fui, deteflant cette maligne 
oariofite de voir jufqu'ati bout la': 
peine d'un horn me qui ne nous" a. 
jamais faic denial. Je me fuisrap- 
pelle cent exemplespareils,ou pi- 
res j & je me fuis redit que Thorn. 
me etoit le plus mechanc animal 
de la nature ainfi que le plus fot,. 
Qit'y a-t'it deplus oppofe 4 l'hu- 
jnanitei a 1* bonte,fans laquelle il 
n'eft point de meritc aimable , que 
cet avide empreflemem ^'exami- 
ner toutes les manieres de quel- 
<ju'un qui foufFre j nous qui nt 
pouvons fouffrir que ceux qui 
nous voyeur, dans les douleurs f 
n'.y prennent pas au moms quel* 
que pare t Que feroic-.ee » fi nous 
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les voyions rire des mines ou de* 
difcours que nous faifons> quand* 
il s'agit de nous couper , 611 dfe' 
nous afracher quelque rhorceau 
dece corps que nous aimonscanc* 
ou de Tabandonrier tout-4-fait* 
Que penferions-nbus de cclui qui 
aurok l'air d'y trouver quelque 
fiijet de fe divertir , au lieu d'ea 
ctre touchc j 

Je ne cboifirois pasun ami dans 
cetteefpece d'hommes, qui vonc 
voir avec attention mourir un 
homme en public. Encore tnoins 
le chdifirois-je-dahs Ie nombre de 
ccux qui y courent avec une cf- 
pece de plaifir , & qui s*cn fontun 
autre d*obferver & de raconter 
routes Ies circonftances de Tetac 5 
affreuxd'uri miferableaux approv 
ches de fon fuppHce. 

Je connois un Magiftrat qui no* 
teroit d'infamie ces Spe&ateurs, 
a'ilecoic auffi puiffanc qu'il eft ge- 

1- iiij 
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nereux & compatifiint, II a pour- 
tant aflez de courage pour ordon- 
ner ces merries fupplices qu'il ne 
verrok jamais fans neceffite. C'eft 
un Juge criminel qui eft venu a 
Paris pour s'y faire juger. Je le 
vois quelquefois au Caffe'. 

Le croiriez-vpus , medifoit-il 
il y a quelques jours \ l'exercice 
de ma Charge n'a jamais alcere la 
tendrefTe de coeur que la nature 
iria doiinee pour les infortunes 
de mes egaux. Je n'avois gueres 
plusde quinzeans, lorfque mon 
pere , qui etoit Titulaire de la 
Charge dont je fuis revfitu , hon- 
nete horn me , maisferme & quel- 
<jue chofe de plus, me deftinant 
4 la remplir apres lui , & crai- 
gnarit avec raifon que ma dou- 
ceur 6c ma bonte naturelle ne fif- 
fenc obilacle a fon deflein , me 
mena un jour dans fon Cabinet ,. 
&me tint ce difcours ; 
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Je n'ai que vous d'heritier , mon 
fils i vous avez de lefprk , vous 
etes deja honn&e homme. Je vous 
airne , & je penfe dc bonne heure 
a votre etabliflement avenir. Eien- 
tot il faudra quitter vos etudes , & 
fonger a prendre un parti. Je fe- 
rois fache que ma Charge fcrut 
dema fatnille. EHe eft belle, je 
fou hake que vous vous rendiez 
capable d'en faire les fon&ions. 
Ah! mon pere, lui repondis-je, 
jc ne le ferai jamais : je r»c m'y 
fens pas la moindre difpofition ,- 
Scje vousprie... Doucemem,m'in- 
terrbmpit-il : je fuis deja bien fiftr 
que la capacite ne vous maiique- 
ra pas. A regard de votre repu- 
gnance , nous la furmonterons 
peu & peu. Vous experimente- 
rez que rhabicude efturre fecon- 
dc nature. Ilfaut commencerpar 
vous eflayer. Je 'vous *'menerai 
quelquc-fois aufc prifons : je vous 

I r > 
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accoutumerai peu-a-peu a voir in- 
terroger les criminels; un temps 
3pj£s>vous verrezdonner la quef- 
tion ,&,.., Ace mot je p&iis : 
6c mon perc jugeant a propos de 
me radoucir , je ne pretens point, 
ajouta-t'il , forcer tes inclinations, 
je ne veux, mon ami, que te- 
jfrouver par de petits eflais : & 
c*eft pour ton bien. Je te mena- 
gerai en bon pere > mais il fauc 
auffi que tu ai'es quelque complai- 
fance. Je te promets que tu ne 
refteras avee moi dans ces en- 
drcits-la , qu autant que cela nt 
tefera point trop de peine. Mais 
mtnfiis ne r.as point te prevenir 
contre la Charge de Juge Crimi- 
nel. Nous ne faifons du ma I que 
pour empecher de. grands defoi> 
dreb. Notre emploi eft un des plus 
neceffaires a la fociete; Onjepeut 
fahre en' honnfete homme. Tu t'y 
diitingueras par certe raifon, Tu 
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y Feras beaucoup de bien. Je fcal' 
que cela fe pourroit , lui repondis- 
je, mais je ne pourrai jamais con- 
tribuer a la furete du genre hu- 
mainpar lemartyre &parla def- 
tru&ion de ces maf neureux qiion 
eft oblige de condamner aux der* 
niers (uppliccs. Je ne me fens pas 
le coeur . . . Va , m*interrqnipit-il 
encore ,• je connoj? ton coeur 5 il. 
eft fait comme celui de ta mere:' 
elte ne fcaurok voir tuer un poo- 
lcc. II ne faut point qu'un horn- 
me ait tant de foiblefle. Tache de" 
m'imiter : je n'en ai que pour toi, 
continua-til en m y embraflant 3 5£ 
c eft ce qui me faic te fouhaiter 
dans ma place: je ne te demande 
qu'un peu de courage. Refuferas- 
tu un peFe qqit'aime , & qui n'ai- 
me que toi ? 

II etoit vrai que mon pcre nVau 
mqit, & qu'il n'aimoit que moi» 
II i etoit audi que ce mfime nam- 

lvj 
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rel , qui me dotinok de l'hdrreur 
pour ce qu'il me propofok*, me rcn- 
aoic fenfible a Tamour pater- 
nel d'uivhommeauflr pea ten- 
dTre* que je Viitois beaucoup. 

Je prornis d'ob&r , & je d'ema ti- 
dal un temps ponr m'y preparer. 
Mail pere^qui etoitexaa, rnefic 
fodvenir ide ma parole. II avoit 
fagement refolu de me farrc faire 
par degrez ce rigoureux NoW- 
cia*. II le commence par un pe- 
tit ;voIeur , dont le larcin ne me- 
Titok qu'une promenade en Ville 
&quelques coups de verges , &il 
mj previiic fur la modrcite* de la 
peine s pour adoucir celle a la- 
quelle il m'expofoit. 

J'affiftaLi 1-ituerfogacohre. J'y 
Tisun Manant, ertrieml dti tra- 
vail x vivanc de rapinss' j & fort ca- 
pable de-Mevfciur un Toteur du- 
premier ordrei II fut condamii? 
auafouet i.& h'en panic prefqtfe" 
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point touche*. Je nele fuspasbien 
trtftemenc <de cette fcene. ' 

As-tu remarque' , me dit'mon* 
pete , en me remenant au logis , 
que ce fripon n'eft point hoftteux 
du chatimeht qu'on va Iai faire ? 
II left encore n?oins de fori vol , 
&il fe trotrve heureux d'en £tre 
quine a fi bon marcbe. 5ens-tu , 
contixuia mcmpere,de lacompaf- 
fion pour ce miferabte? Je »e fens, 
lui repondis-je, que du ift^pris, 
&tine antipathic que fax to&jotirs 
etfcf pmir ces laches , qui preTerent 
fe travail inqotet de derober , 86 
d'eViter les powfuifes de la? Jofti- 
ce,a celui d utie profeflfon trari* 
(jniHe. Ceft , repliqua-t'il , le ca* 
ra&erede totts tes voleurs, dorit 
notis fomrtie's obligez de foire des 
exemples. J 'a/ fend dc$ ma jfcti- 
ncfe , cotnnfie toi , ;de Fantipachie 
pour ces coquin$-ta, & ce fentU 
Aiem ma bicaucotjp'aide : mais, 
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me'dit-il encore , en s'interrom- 
pa-nt Iui-m8me > verrois-tu bien' 
cMcier ce miferable ? Je le ver- 
rois , Iui repondis-je , s"il etoit ne- 
ceffaire.' II ne Teft pas , repric 
mon pere r mais il le fera que tu 
voyes toute la mechancete de ces 
parefleuxJa , le mauvais courage 
ce quelques uns , letir obliga- 
tion a nier le crime , leurconf- 
tance a fouffrir mille maux pour 
fe fouftraire a la Juftice, & pour 
retourmer a leur infame metier. 
Mon pere me tint parole. On 
avoit pris nn fameux fcelerat, 
dont les crimes enormes mcfar- 
foient horreur. Il efpera que ce 
fentiment chaiTeroit en partie de 
mon ame la pitie generate qu'il 
me connohTok. Il me mena aux 
prifons un jjour qu'il devote Fin- 
terroger, &me fit entrer dans un 
endroit d'oii Je pouvois voir fans 
cere vfi, avec un de raes oncles , 
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frcre de nu mere , qui 6toit 
un homme dome , fore fage , &c 
auffi un des Juges de notre Ville. 
J'avois beaucoup de refpeft pour 
ce Parent. Je vis le brigand avec 
une double emotion. L'air & Tim- 
pudence de ce mechant homme > 
excitoient ma colere , mais en m£- 
me temps 1 appareil de la queftion 
me donnoit de la fr&i'eur. 

Manpere voulur tirer adroite- 
mtnt quelque aveu du criminel. 
31 y employa routes les fubtilitez 
de fon efprit 5c de fon metier. Je. 
l'admirai. Le voleur ne fe coupa 
point. 11 nia fortement, & avec 
uneefpece d'audace >quilcrut lui 
etr-e favorable. L'indig nation que 
jen reffemis diminua un peu \x 
crainte done j'etois frappe pour ce 
qu'il alloit fouffrir. Mon oncle 
me penetra. II me pria de voir le 
commencement de la queftion. 
L/appareil m'en fie fremir^St je 
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voulus m'en aller. Mon oncle me 
retint doueement j &pourmefai- 
re quel que home de lpa foibleffe, 
\\ me fit fegarder le voleur, en 
qui il he paroiffoit pas la moindre 
emotion. Cetoit un homme har- 
di & vigoureux , qui avoit pris fon 
pacrci. Serois-tu effra'i^ , me dit 
rhon oncle, pour cec homme-la, 
de ce qui ne reffraie point lui- 
rn£me> Je ne te demande, pour 
une bonne fin , qu'un peu de ce 
courage quil employe fi fieremenc 
pour une maiivaife. Es-tu moim 
nomme que ce miferable ? En ef- 
fet, il faifoit bofttte contenance: 
je la fis aufli la meilleure que je 
pus. J'etois un peu pique des pa* 
roles de mon oncle , & quoique 
tehdre javois du cceur. 

Mon pere adoucit cette fois , k 
caufe de moi , la feverite qui lui 
dtoit ordinaire en ces rencontres. 
Il parla au criminel avec douceur/ 
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fexhorta a avotier fes crimes , par 
les raifons les plus forte*. Le mal- 
heureux qui crut qu'on n'avoit 
pas afle* de quoi le convaincre > 
poufTa l'impudcfnce a" un point qui 
me le rendic jrtiis odieux. C'etort 
cequ'avoitpreva mon pere. Alors 
il donna fe$ or d res pour la quef- 
tion. Je votilus encore forth- , & 
mon oncle me retint encore par' 
le bras & par les amitiez qu'il me 
-fie. II fe fervit &e tout Tafcen- 
dant que lui donnoient far moi 
Teftlme & la veneration que j'a- 
vois pour fon met ice. Je fus done 
prefent au commencement de cec- 
te execution. Je de'tournai fou- 
vent les yeux : nraisj'en. vis une 
partici 8c ce que je vis &entendis 
fit fur moi une telle impreffion, 
que je voulus enfin forcir abfoluv 
ment. Mon oncle y confenritcet- 
te fois. Outre qu'il avoit ordre de 
ne.me point crop contraindre, il 
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Aoit humain, & il m'aimoit trop* 
pour enexigerdavantage. llecoit 
irieme touche de, mon obe'iflance* 
Je m'enfuis a la maifon. Monpe- 
re en e'tanc averti y acheva les cho. 
fes fans menagem^nt , acequ'il 
m'apprit depuis. Enfuke il cher- 
cfia mon oncle avec emprefle- 
ment , 8c fc fie reciter jufqu'a mes 
moindres paroles. If fiu charme 
de la violence que je m'etois faice, 
& il en augur* bieh pour rave- 
air. Arrive dans fa maifon , it 
monta droit i ma chambre. II 
gl'embrafla les Iarmes aux yeux. 
It n'avoit pas tant efpere de moi 

{><mr ce jour-la. II m'exprima fes' 
entimens en des termesqui mar- 
?uoieht de la reconnoiffance. J en 
us touche vivemenc, & je refolus 
d'entrer parfaitemenc dans fes 
vftes , "quoiqu'il en puc'ccrucer 
A mon coeur. Mon pere ne laifla 
p$int refroidir cette difpoficion. 
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Que vous dirai- je > il s'y prit fi 
bden , qu'il me donna peu-a-peu 
line partiede la fermete qu'il nVa~ 
voit fouhakee. 

Jl n*y avoit pas long-temps que 
j etbis lord de Phitafophie. J'etu— 
dial par Tordre de mon pere Ia> 
fcicnce qui convenoit a fes def- 
feins fur moi. Quel que temps- 
apres il me mk en pofleflion de 
fa Charge/ II me la vit remplir- 
avec honneur pendant qitelques : 
annexes, qui furenc-les dernie- 
res de fa vie. Q y & efte* , m*a-t- 
il die jplufieurs Ms , la plus dou- 
ce fausfa£iou qu'il e&c jamais ref- 
fentie. 

Enfin, je me fuis accofi tume A, 
faire du mal a ceux qui font let 
rnal > & pouren empeeher un plus 
grand. Mais je n en puis faire au- 
trement. Je ne puis mime , fans 
une extreme repugnance , voir 
quelqiuiaj furxout de« fenlmes § 
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fouhaiter d'etre prefentes a la 
cfueftion , ou a Texccution d'un 
criminei. L'habitude contra&ee 
par raifon , on par education, 
difculpe , & Ie Juge , & celui qui 
par les ordrcs faitun mal neccf. 
faire. Rien ne difculpe celui qui 
voicfaire ce mal, fans autre rai- 
fon que fa cariofite. Bien plus, je 
c'toi pauvoir dire , qu'un Juge eft 
moi ns honnfir'e horn me , quand 
il n'a pas, pour les plus coupa- 
bles, ['indulgence* la bonte mS- 
me>que la Juftiee peut permettre. 
Le recit du Juge me iit plaifir. 
11 eft fort moral. 11 m'a foit faire 
des reflexions , que les deux fpec- 
tacles de tantot ont renouvellees* 
Une des principales eft , que ccux 
qui font un grand mal , que les 
loix ou les'befoins publics ren- 
dent neceffaire , peuvent fetre de 
fort honnetes gens > quelqaeen- 
durciifement qu'ils ayent acquis a 
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dc certains egards: mais que ceux 
qui voyent faire un petit malavec 
quelque plaifir , ont de grandes 
difpofitions a faire au(D peu d'etat 
des Lolx de la Juftice , que decel- 
les de rhumanite qui en font les 
fources. 

II eft incroi'able combien nous 
faifonsde mal dans le, cours d'une 
longue vie, combien il s'en fajt 
innocemment 3 & combien ce qui 
s'en fait eft utile, Cornme le profit 
de Pun eft U do mm Age de £ autre , <^e 
meme le malheur d'une partie du 

?enre humain eft avantageux a 
'autre partie , fouvent aux mal- 
heureux memes. Le jnonde eft 
ainfi £ait» II y faut un melange de 
douceurs & da mertumes.J-a dou- 
leur eft, en quelque fqrte, necef- 
faire pour nous faire gouter la 
privation de la douleur & la pof- 
feflion des biens. Un homme toft- 
jours dans la jouiflance v dece qui 
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*«ft le plus propre a donner chi 

}>laifir , a moins de plaifirs que cc- 
ui dont 1c bonheur eft Lnterrompu 
Star quelques difgraces. Lespeines 
bnt done defirables pour ces gens 
ieureux qui ' les apprehendent 
tanc. J'ai vudansunepauvretefa- 
lutaire des perfonnes qui avoient 
toujours vficu dans Tabondan- 
ce: elle leur a amene des biens 
qu'ils ne connoiffbient pas,l*appe- 
tit , la fame , le fotnmeil 6c la fe- 
curite de ces iiommes naturels , 
qui ne fc comptent paint par les 
miile livres de rente , qui joiiiflent 
du prcfent , & qui comptent la 
fortune pour rien , parce qu'Hs 
n'ont rien a perdre. Elle les a for- 

,cez~a devenir fage's & oeconomes. 
Elle a rendu capables de connoi- 

treleprixdu neceflgure, quelques 

"imbeciHes qui avoient prodigue 
toute leur vie,adesmiferables,un 

•fuperSu dont ils euflem pu fake 
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,'lc bonheur de quantity d'hon n£- 
. tes gens. J'ai v& une adverfite ac- 
cablante faire une excellente con- 
verfion , qui eft Ie plus grand de 
tousles biens, & verifier ce pro- 
verbe , qu'un malheur efhbon i. 
quelque, chafe* Jl n^ Tefti risn 
txmi^ceux c^ui prenne#t du piaifir 
a Ie voir faire. II Ies accoiiturae 
aux difgraces d'autrui , fans Ies 
rendremoinsfenfiblesd leurs pro- 
,pres disgraces. Les hommes fans 
picie font ordinairement tendres 
aux plus petits malheurs qui leur 
arrivent. Par-la ils fe rendent dou- 
blement odieux. I/amour-proprc 
trop attentif ne Peft pas moi n.s 
que ladurete'pour fes femblables. 
II en eft peut-etre Ie principe. Au 
moins n'ai-je que trop remarque 
4 que Ies perfonnes qui s'aiment 
beaucoup aiment peu leurs amis, 
ne font point touchez des infor- 
tunes de ceux avec qui ils a'01% 



i\6 La Spe&atrice , &c. 
pas de commerce , & font d'inu 
pitcyablesennemis, 
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5PECTATRICE, 

Dixieme Semaint. 

Allai hier au Conw 
cert des Thuilleries, La. 
II Mufique fin belle , mais 
courte. On commen$a, 
& ce fuc tout : quelques gouttes 
d'eau fe firenc fentir a .des per- 
fonnes moins occupees des fons 
quede leurs coeffures, & allar- 
Uierent cetce parcie des Spe&a- 
teurs qui avoir Ie plus a craindre. 
U parut guautite de mains ele-5 
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▼ees pour s'affarer frVecoit de ']$, 
Jpluie: mais avan* qu'elle fut con- 
firmee , ia crainte enfanta un 
murmure, qui me fie per^re le$ 
accords d'-un air harmonieux & 
bien accompagne; Jes petits Maf- 
tre? faifoient grand bruit : ils 
n'etoient pas moins intriguezque 
hs femmes: ilsavojeacletirsrair 
•fens , une perm<jue de~petit Mai* 
tre , bien en ordre , vaut bien de* 
cheveux de .fertlnrcs pa/rf&itemeitf 
bichonnez. 

Les Muficiens afierent lew 
train encqre ua peu de tempi? 
mais ik firiir^nc bfcn«$ac v.apfwti 
jre nimen t pou t\ coofe*i$cif fcti rj-lfc 
,vres & le refte^JD^a $^fmu:4& 
gens ft faa?<?ient ep fpv^? F rcC 
tju'ils eh Toyotewi > $qaxtes fe feu* 

Xordre;,. <jpe* >^4 r W J^Wl? 
beauamp gr£s , la pet ire pliuc, 



t>ixiimt Semasne. lit 
ffiencr fous les arbres de la Ter- 
rafle. J'etoisavec deux Dames que 
jc ne connoiflbis que depuis quel- 
ques jours. Uainee eft une Veu> 
ve qui a paffe le bel age , 6c I'x 
jeune eft la niece. La Veuve 6e 
moi> qui ne nousfoucyions gueres 
demoiiiller une robbe 6c unecoef* 
fure s*il venoic a pleuvoir tout 
debon, 6c qui d'ailleurs nepou- 
vions fortir fans rifquer d'etre 
&rafees, nous nous pronlenions 
aflez tranquillement , maisla nie- 
ce , coeffee & habille'e dans Tex* 
treme regularite » paroiflbit fort 
agite'e. Ceftune fille qui nepen* 
fe qua faire des conquetes, non 
par lVfprk , mais par le teint 6c 
par une figure or nee de tout ce 
que la coquetterie a de plus fin. 
Elle eft dans le fyfteme general : 
pea de filles jeunes 6c jolies, qui 
one de quoi fe parer , font dans le 
joue de fe faire ainier par Tefprit^ 

Kiij, 



quelque cfpric qu'elles ayent. Lt\ 
yoyes de la fimpathie qui pour- 
roient les mener a un bonheur 
plus folide que celui auquel elles 
afpirent , n'entrent gueres dans 
ces t&es-la \ Elles fe font valoir, 
par ce que les hommcs cherchent 

{>lus que Pefprit, & n'employent 
e leur qu'i donnerde I'agrement 
a leur figure. Telle m'a paru U 
Demoifelle. Les Spe&ateurs ob- 
fervent les cara&eres meme les 
plus communs. Ceft leur voca- 
tion, lis y remarquent toujours 
quelque chofe de particulier : & 
la-deffus ils fe font des idees dont 
lis fe repaiflent. Les miennes e- 
toient que cette fille n'avoit peut. 
£tre pas tort : elle veut etre ma- 
riee > elle s'accommode au gout de 
fon fiecle , au gout du plus grand 
nombre ,s'entend. Un autre goiit 
reviendrapeut-6tre,ou Ton comp- 
cent pour quelque chofe l'efprit 
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Hafts tes femmes, peut-fitre meme, 
Ie fcavoir , & un .certain rafine- 
ment dans ieurs penchans, qui > 4 
ce que je m'imagine Cjuelquefois * 
a du don net au temps du fameux 
Hotel de Rambouiifet , des plai- 
firs plus tr^nquiles , plus conve- 
nables 4 des perfonnes d'efprit 6c 
de merite , plus nobles & meme 
plus touchansque n'en peutdon- 
ner la coquetterie des deux fexes, 
& la maniere d aimer de ce temps- 
cy. 

J'entretenois ma mauvaife hu- 
meur de ces penfe'es-Ia > & jou- 
bliois que j'e'tois avec des Dames 
de condition. La Veuve me fit re- 
venir de mon impoliteffe. Vous 
penfez apparemmentjmedit-elle, 
a notre difgrace, & a la perte que 
nous vcnons de fair e de ce grand 
plaifir , pour lequel nous fommes 
ii paflionnees, & que nous nou$ 
etions fi bien promjs pour ce foir fc 

Kiiij 



rxvp. La Speffatrke ; 
Oui > Madame , Iui repondis-je ^ 
j"y penfois , & encore a des pertes 
d'autres plaifirs. Mademoifelle 
de*** a foupire pour fa robbo 
& fi coeffure , & moi qui ne me 
foucie gueres de ces chofes-li , je 
foupirois en penfant aux atten- 
tions inquietes qu ont tant de per- 
(onnes pour des colifichets de pa* 
rare 5 marques de leur peu de 
gout pour les belles chofes doin 
ces bagatelles les detournent fifa, 
cilement. Nous venons d*en voir 
tine preuve au Concert. J'enai, 
jne dit-elle, refpritrempli. Je gou- 
tois delicreufement ce beau mor- 
ceau. Mon ame fe livrort toutc 
entiere a fa felicite ', je ne vivois 
que par elle dans ces heureux mo* 
menss ) etois incapable de penfer 
& des habits : quelques gouttes dc 
pime que ] avois fenties comme les 
autrcs , ne m'avoient donne qu'u- 
*e Iegere diftra&ion, L'allarme^ 
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fait fucceder le depit a mon en- 
chantement. Je n'ai pu, voir pres 
de moi , fans une efpece d'indi- 
gnation, des gens d'efprit , grands 
amateurs dc la belle Mufique, a 
ce qu'ils difent , fi emus pour fi 
peu dechofe. J*ai quitte avecvous 
dcs perfonnes fi peu dignesd'une 
telle voluptes &depuisque nous 
avons pris le parti de nous pro* 
mener , voyant ma niece trifle, 
couvrant fa tete & foupirant, jc 
la regardois avec mepris , & nen 
faifois pas plus d'etat que de fa 
coeffure r En fin , je penfois com- 
rae vous a Tattention de tant de 
perfonnes pour des bagatelles > & - 
aleut petr'de paffion pour des plat, 
firs qur rrierkeroienttant de leui 
Stre preferez. Jefuis bien aife, ' 
ajouta-t'elle i que mes idees fim- 

1>arifent avec les votre$. T Et moi > * 
ui dis-je, fen furs facbee a caufc - 
de vous. Car , fur ce pfed-li , you$ * 
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ne devez pas &re plus heureufe 
que moi. Je vois tous les jours des 
chofes qui me font regretter de 
n etre pas nee en des temps d'un 
meilleur gout, II femble , dans le 
aotre » qu on ne vive que pour fon 
corps. Les foins fe reuniflent a le 
mettre a fon aife , a le remplir de 
ce qui le flatte , & a le parer. On 
ne vit pxefque plus ni pour l'ef- 
prit ni pour le cceur : auffi > plus 
de delicatefle. Les voluptueux ne 
rafinent que pour les lens ; une 
bonne table , des commoditez, 
dormir mollement, aller de me- 
inc i fes afFaires & a fes plaifirs, 
voila Ieurs objets. Les carofles 
font devenus prefque auffi doux 
que des lits. Une femme n'eftpas 
plutot levee , quelle prend le che- 
tn'w de fa toilette , & travaille a 
Teparer tin teint par Iequel elle 
reut etre aime'e. Nulle repara- 
tion d'e/pric. II y a eft des temps 
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Oil Ton vouloit etre aimee par 
lefprit , on le cultivoit, on Tor- 
noic. II n'e'toit pas moins leant 
a une femme fpirituelle qua un 
homme , de l'enrichir de con- 
noiflances choices , & de s*en fer- 
vir dans la conversation. Plufieurs 
fcmmes d'efprit avoient pris ce par- 
ti. Des folles sen font melees , ont 
imite Ies Pedans , & font de ve- 
nues Pedantes ou pre'cieufes. Un 
Poete comique les a joiiees , & ion 
a vu difparoitre la fcience & le 
bel efprit des femmes. Mais que 
ne tenoient-elles bon pour les con- 
verfations fpirituelles & dedica- 
tes? Qui a fait tomber un com- 
merce , qui apparemment ne fai- 
foit pas moins de plaifir aux horn* 
mes d'un certain gout qua ces 
femmes la i II faut qu'elles«ayent 
ei de grandes difpofitions a laifler 
refprii pour les bagatelles. Ces 
difpofitions ont efte fortifiees de 

Kvj 
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tout temps par les hommes , qui 
iie cherchent pas autrement l'ef~ 
rit dans notre fexe, parce qu'ils 
ont gf oilier* > & cette groflierete: 
s*eft communique a prefque rou- 
tes les femmes, parce qu elles one 
toujoursafpire a plaire a deshom* 
mes ptutot qu'a des cfprks. 

J'ai penfe plus de mille fois les* 
metnes chofes, me dit la Veuve. 
Je vois bien » ajo(ita-e*elIe , que 
nous fimpatifons. J'e'n fuis ravie, 
3£je me croirois fort heureufc li 
vous vouliez bien que nous fuf- 
fions amies, Je la remerciai de 
fhonneur qu'ellevouloic me fake. 
Ilais'je crixs devoir com mencer 
par approfondir fon eara&ere, &' 
voir s'il feroir fdlide, au cas qu'il' 
fuc Ion : car j'ai fouvenc eprouve 
que \&Jlabilite du peu qui le crou^ 
ye de bon ■ dans rhumanite , eft ; 
tvhucoup plus rare , que ce bon 
#&me. II y a bien pen de ces amcr- 
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fermes, qui toujours femblables 
a elles-memes , ne fe dementen* 
point d'un excellent principe>que 
nn I accident , nul artifice , nul ini 
tereit ne peut ecarter , ni des Ioi* 
d'un honneur rigoureux , ni des 
engagemens d'une amitie telle 
qu'elle doit etre entreJesf perfoni 
nes fort au-deflus du vulgaire; 

Pour fcavoir ii la Dame etoitdd 
Tefpece que je cherche , je ltii fis 
connortre ma deiicatefle. lime pa- 
roit , lui dis-je , que vous avez 
u n grand penchant a aimer. Je 
ne vous cederai rien de ce cote^ 
li. Vous avez beaucoup d'efprit : 
je n'aiqu'un peu de raifon , mais 
je rrt'en fers pour gouverner mon 
penchant , & pour fauver mon 
cceur des engagemens , ou je nc 
trou verois pas les convenances que 
je crois neceffaire a mon bonheur 
comme a celui de la perfonne que 
j'aimerois. Jeveux aimer toftjeuro 
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ou n'aimer point. Nousavonsin- 
tereft i'une & i'autre a nous affu- 
rcr il ccs convenances fe trouvenc 
dans nos cara&eres. Examinons 
notreefprit & notre cceur. Si nous 
ne les y fentons que niediocre- 
ment, nous nous aimerons deme- 
me. Si elles y font tout-a-fait > 
nous nous aimerons a fond , nous 
nous livrerons a notre tendreffe 3 
nous vivrons memepeut-£treen- 
femble. Vous £tes Veuve , & moi 
fille. Nous fommes libres. La vie 
eft courte. Peut-on la pafler plus 
agreablement qu'aupres de ce 
qu'on aime ? & ne doit-on pas fe 
nietrre a porte'e de cueillir les fruits 
de Famine auifi fouvem qu on les 
defire , & qu'on le peut faire fans 
incommoder 1'ami ? car , felon 
mon fyfteme , la discretion doit 
regnerfurtous les mouvemens du 
cceur. Sans elle, nous fommesfou- 
vent incommodes a nos amis par 
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notre amitie m£me. Le cceur feul 
eft an mauvaisguide.il n'eftquel- 
quefois gueres moins aveugle en 
amitie qu'en amour- Souvent il 
exige trop , parce qu'il exige tout 
ce qu il fe fent capable de faire 
pour ce qu'ilaime. Ceft une mau- 
vaife-maxime. Le cceur , conduit 
par fes feuls mouvemens » fak de 
grandes fauces qui font i'ecueii 
des plus tendres attachemens. Je 
fuis perfuadee que la fageffe n'efl 
pas moins neceflaire pour une ami- 
tie ftablc , que Tamicie m^me , & 
quelle doit fouvent en moderer 
les vivaeitez. Mais, continuai-je » 
en m'interrompant moi-meme , je 
m'apper^ois que je devrois bien 
moderer la mienne. Je me fuis 
laiflee emporter au torrent de mes 
idees fur ce fujct. Pardonnez-ie- 
moi, Ceft , de toutes mes folies , 
celle qui m'eft la plus chere. Ne 
croyez pas o^ue je veiiille plaifaa- 
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ter$ je ne f<jai fi , a force de rafi- 
ner fur Tamine, jc ne me rendrois* 
poinc infupportable a uneamie.' 
Que penfez- vous de tout cela \ Je* 
ne f^ai, me repondit-elle, ce que 
j en dois penfer. J'ai toujoars cr# 
qu'il falloit fe livrer a fon cceur 
qua nd orr Ta voir bon. Le mieri 
nle femble tel. Mais, ajouta-t'eU 
le , croyez-vous que votre Philo- 
fophie foit neceffaire en amine? 
Cette leule qucftion me fit fentir 
que la Dariie pen foit - vulgaire- 
irient. Je nVn fus pas furprife. Je 
ne vois pi'efque par tout que de$ 
arnes vulgaires pour tes grands fu- 
jets. Je pris furle champ un par- 
ti negat if fur la proportion qu*elle 
m'avoit faite , & je refolus de me 
divertir en lui otant tout-a-fait le 
defir d'etre monamic Ainfi re- 
pfenant le fil de notre converfa^ 
tibtii Ton ne motera point de ia 
tfico , lui dis-je , qu'il faur de 1* 
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#hilofophie dans Famine, & de 1* 

fdus excellentev Jene dis pas feu- 
ement qu il faut y etre Philofo-' 
phe par 1-efprit & par les. refle- 
xions, je dis encore qu'il faut Te- 
tre par le cocur. II n y a ».conti- 
nuai-je, en affe&ant u'n petit aip 
Philofophe-Pedanc , que les £ Jailo* 
fophes par le cceur comme par 
1 efprit , qui foient capables d'une 
amitie ferme & durable , parce 
qu'il n'y a qu'eux dontTame foil 
eleveeau-defliis detout ce qui de- 
range les amitiezordinaires. Una 
ame Pkilofophe , comme je Ten- 
tens , ne peut aimer que des ob* 
jets dignes d elle. Quand elle en 
trouve , & quelle peut s'en faire 
aimer auffi, elle s y unit affez pou* 
en devenir infeparable. Deux 
fujets de cet ordre fe liens bien- 
tot au point de n'etr e eri qxielque 
forte qu une ame en deux corps, 
gar uue etroite fimp^thie. Ne U- 
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regardez pas comme Urtie chime*- 
re. Deux ames d'un gout , d'un 
merite , d une elevation que j'ima- 
gine , & dont i'klee paflfe la por- 
tee de ceux qui ne font point dan* 
ce go£t-ld » penfent 6c fententles 
chofes de la m&me maniere , & 
font en communaute de fenti- 
mens > de plaifirs > d'interefts m£- 
me« Dans cet attachemenc inti- 
xne , vainement on tenteroit de les 
defunir. Ellesfont trop fierespour 

2uitter ce qu'elles ont juge diene 
e toote leur efthne , & queues 
regardent comme une autre par- 
tic d'elles-memes. Elles font trop 
heureufes par leur amour pour en 
quitter Tobjet. Car la belle ami- 
tie eft un veritable amour, & ajuffi 
fublime , pour vous le dire en 
paffant, que lamour fenfuel eft 
rHeprifable par fes petiteffes, Ne 
vous imaginez pas que je veiiille 
vous faire unemagniiique chime* 
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re de mon amoitr fpiritueL Je fij ai 
qu'il a des de'fauts > parce qu*il eft 
humain : & c eft pour cela que je 
veux faire regncr y fur Tamitie , la 
fagefle , qui dans Thorn me e'pure 
a quelque chofe de fuperieur 4 
Thomme. Seule eile en peut £tre 
le corre&if 6c la rendre heureu- 
fe i & ceft-la la Philofophie done 
je vous parloh. Elle eft une four- 
ce feconde & precieufe de mena* 
gemens > de rafinemens> de deli- 
catefles & de tous les trefors de cet 
amour , que je veux qu'elle gou- 
verne comme les autres paffionsv 
Elles font toutes folks, quand el- 
hs ne font point gouvernees. L'a- 
jnitie eft une paffion dans de cer- 
tains cceurs > & quelquefois \xn 
amour auffi violent quil eft ten- 
dre. II ny a que les coeurs ten- 
dres qui foient capables d'aimer 
bien: il faut done de laPhilofo- 
phie dans mon amour fpirituel. 
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Si j'avois plus de temps , je voift 
prouverois , pendant que je fiiis 
en train , qu'il en faudroit auffi 
dans Tautre efpece d'amour > par- 
es qu'il eft de routes les paffions 
la plus extra vagante s mais il en 
eft en meme temps la plus aima- 
ble & la plus digne de ma Philo- 
fophie. Elle en pourroit faire unc 
paflion delicieufe , malgre' fon in- 
conftance & fes caprices: elle pour- 
roit meme jbindre aux douceur* 
paifibles delamitie, les vivacitez 
& les gentillefles de cette autre 
paflion. Mais qu il faudroit pout 
cela de Philofophie & de facrifi- 
ces, e'eft-i-dire de fagefle & de 
vertu ! Oil troitver des perfonnes 
qui euflent le courage d acheter 
leur bonheur a ce prix-la? Il faut 
que je vous life un petit Ouvrage 
tranfcrit de ma main fur le rah- 
nement de I'amour. Les penfees 
fc les expreffions eri font exqui- 
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fes , & donnent une grande idee 
du merite de I'Auteur. Ceft uu 
petit Livre digne d'un ilecie plus 
fage & pins Heliratque le nocre^ 
& de rimmortalite* 5 maisil fe fait 
tard , & vous me paroifTez fort ro- 
veufe. Sauvez-vous de k pluie,& 
denies reflexions. Noiis princes le 
chemin de fon carofle. Ellerjie re- 
mena chez tnoi. Nous parlSmes 
peu. Elle me promic de penfer £ 
mon fyfteme ., ,& me dit adieu 
d'une maniere ferieufe, qui me 
fie deviner que j'avois reiiffi d Tea 
.degouter par de fublimes diffi^ 
Suites 

F I N. 

<7ette Peuille a (ti r:tariee par At* 
affaires plus pre ff antes , it faut qucl~ 
qttefois quun Auteur fe partage m* 
trt U Public & lui-mime, Mais on 
petit compter fur la continuation de 
fts f cut lies pour tons Us quince jours. 
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SPECTATRICE, 

: On%ieme Smaine. 

IOici une Speculation' dc 
nuit & d'infomnie. Les 
1 idees fe fuiyent da as mon 
efprit • & ma memoire eft affez fi* 
dele , pour me metxre en etac de 
les arranger fur le papier quartd 
il fera jour. 

J'entens le mouvement perpe- 
tucl que faic une Pendule dans 
ma chambre: &, comme je km 
couchee fur le cote , j'entens auffi 

M 
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le battemem continuel dune aN 
tere bien pros de mon oreille. Ce- 
la me fait penfer aux mouvemeni 
infinis que produit en moi le cceur, 
ce petit organe de la vie, -comma 
fait le rcflorc dans toutes les par*, 
tics mobiles de ma pendule. J'ai 
appris que ma vie confifte dansle 
mouvement de ce coeur 5 qu'il no 
pcut ceffer dc battre pendant une 
minute fans que je cede dc vivre, 
& que ma v4e depend encore de 
<|iiantite d'autres parties d'une 
machine naturelle, mille foisplus 
admirable que Thorloge la plus 
reguliere > mais dont r<xconornie 
animate eft expofee a une infinite 
de de'ran genie ns. 

Mon cfprir qui penfe ce5 cbcv 
fes-li, eft mille & mille fois plus 
admirable que mon corps > & n'eft 
point machine : fes fonctions font 
d'une nature differente de celks 
des corps. II connolc Tanimal qui 
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Jui eft uni , & cet animal ne le 
eonnoic pojnt. 

II n'y a point de machine qui 
ne foic louvrage de quelqtie in- 
telligence. Qui aurokpu la faire 
ce quelle eft , qu'un etre penfant 
qui i'a renduc propre a faire tou- 
les fes differences fon&ions ? C eft 
jnon intelligence , c eft la partie 
la plus noble de mon etre qui fait 
ceraifonnement. Ceftaufli la plus 
intereflante pour moi , car je pre- 
fere Tefprit au corps. J'en terai 
done Iobjet des idees dont je veux 
me repaicre pendant que je veil- 
ierai. Je me detacherai,par la pe n- 
iee , de tout ce qui n'eft point ef- 
prit i jecarterai lanimal , quoi- 
qu'il fafle une partie confide ra* 
ble de mon 6c re , & je me retran- 
cherai dans Tintelligencepure > ft 
cela eft poffible. 

L'efprit eft non-feulement plus 
ancien que le corps , il eft enco* 

L iij 
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re plus noble , il eft auteur dc 
tout ce qui eft fait ayec induftrie 
& avec deflein. Car , oh prendre 
du deflein & de Tinduftrie , que 
dans une intelligence> II eft done 
la i ource de tout ce qu il y a de 
mieux Jnvente dans le monde. . 
J'ai une intelligence. Mon ctre> , 
que je confidere pea par un corps 
qui durera moins que ma pendu- 
le,me paroit conftderable par mon * 
efprit. Me'voiladonc, jele repe- 
te , feparee de tous les corps , du 
mien meme > 8c renfermee dans > 
lefprit humain. . 

Or cct efprit, quiinventelesPen* 
dules & les Repetitions , qui a in- 
veme la machine deMarli & taw 
.cfautrcs, doit £tre Touvrage de 
celui qui a fait les efpritsi car il 
na pas toujours efte, & il nes'eft 
pas Fait lui-mfime. II doit £trein- 
liniment inferieur a lefprit de fon 
Auteur. Je remonte i cet Auteur> 
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en.qui tout cc que je connois de 
plus grand dok &re dune ma* 
niere fi haute > fi fuperieure : mai* 
je ne puis m'en faire d'ide'e que 
par fes productions ; & dans fes 
productions , je n'en vois point de 
plus propre a mon deflein que Pef- 
pric humain , cc quil y a au mon- 
de de plus noble , de plus grand , 
& de plus approchant d'une fu- 
preme intelligence. La mienne 
qui eft Ion ouvrage > penfe > refle- 
cliit fur fa pen fee , Texamine , la 
corrige , la pcrfe&ionne » monte 
jufqu a fa caufe. Dans les bornes 
de les lumieres , elle peut juger 
fainement de fes lumieres ineme , 
^ pcutetre en juger d'une ma- 
niereTudiiinC: Ellepeutfc dinger, 
& par venir,par desmaximes quel- 
le s'eft faitcs,a u ne elevation , d oil 
elle fe fen: de guide a elle-meme 
pour arriver a de certaines veri- 
te2. Ma raifon, Tune des facul- 
ty iiij 
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rez de mon ame , fe fait des re- 
gies , une methode : elle les croit 
propres k fesdeffeins ; elle Iesfuit, 
6c trouve , par reVenement » qu'eL 
les font ce quelle a cru qu'elles 
devoienc cere.. Mon fentiment,, 
autre faculte de mon ame, agit 
de concert avec ma raifon.- Cello 
ci conduit Ie fcntiment > & le fen-, 
timent excite la raifon & les re- 
flexions* Cet accord eft une four- 
ce de meditations pour mon 
ame. 

Jc vois que fans ma raifon , mon* 
fcntiment eft un aveugle plus 
aveugle que celui des betes , que 
leurs. connoiflances naturelles 
metcent en e'tac de fe paffer de 
ma raifon. Sans Ie fentiment, ma 
raifon eftfroide, indifferente,& 
fon indifFerence eft une langueur 
Stprefque une impuhTance. Bien 
plus , mon ame , hors de Tindiffe- 
xence , eft incapable de juger fair 
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nement , jufqu'a ce que lefenti- 
ment la porte au vral Eile a pre£ 
que toujour* befoin de l'aimer »- 
pour le connoltre : Quand eile 
cherche ce qui la flatce au lieu 
de la verice, eile ne voit point ce 
qui eft, elk voir ce qui n'eitpas, 
eile tombe dans Tillufion , dans 
la folie. II fauc done un concept 
dans les puiflances de Fame > un 
concert de lumieres & de defirs. 
II n'y a que Tunion de ces facul- 
tez , dans un certain degre d'ele- 
vation , qui puiffe former l'har- 
jnonie excellence , exquife , d'une 
haute vertu, qui afpire forcement 
au bien,& d'une fageffc eclairee 
qui fert dc guide a la vertu* Je 
comprens que cetce harmonie feu- 
le pent former les,. grands carac- 
teres, & Icur donner 1'egalite, la 
fermete > fans iefquelles ils ne nie- 
ritent jamais un il beau nom : 
Mais quand Us en font dignes, je 

L v 
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ne-vois rien, apresia fupr£mein- 
telligence , de plus igrand & dc 
plus approchant de fon Principe. 
Ces idees , finaturelles k un ef- 
prit qui fe detache de la matiere, 
me font admirer la nature des in- 
telligences , fins enorgueillir la 
mienne , & m'y font voirune fu- 
blimite , que toutes les difgraces 
humaines ne peuvent avilir* Cet- 
tc ki blimite me fak afpirer a des 
biens fublimes. Le bonheur des 
fens me paroit peu de chofe. Je 
voudrois etre heureufe du bon- 
hcttr des e/prits. Le mien eft im- 
menfe dans fes defirs., mais il eft 
borne dans &s Iumieres. II fait 
cependant quelquefois, en s'ele- 
vant , pins dechemin que je n'en 
efperois. \Artimee par ces pctits 
fuccesy j aipire £ de plus grands. 
}<Aais pour me fortifier 3 je vou- 
drois connoitrc que!oJu2 ame for- 
te. &• luinineu e , queiq. ;e fage> 
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comme je Ten tens , s'lXen eft dans 
lemonde, ou au moinsquelqu'un 
qui , comme moi , founaitat ex- 
tremeraent de Ie devenir. II n 'eft 
point de.demarcjies, nide voya- 
ges que je pe fiffe pour .... Mais 
oil m emporte ma Fhilofophie * nc 
me corrjgerai-je point} que di- 
ront les Le&eurs, qui ne lifent la 
Spe&atrice que pour s'amufer } 
Quelleside'es creufes > diront ces 
hommes,qui fe traitent de raifon- 
rubles* & qui ne veulent point 
qu on leur parle de leur raifon ? 
Meflieurs , je n y penfois pas , je 
vais parler d'autre chofe. Je gar- 
derai mes idecs creufes pour moii 
non pas'que je craigne de vous 
paroitre folle : cela mq feroit peuu 
etrfhonneur dansl'efprit de quel- 

Sues autres Le&eurs. Pourquoi 
one/ Parce que ces^autres Lee- 
teurs font en fortlietit nombre : 
jc ae veu* paVme bdrner* a ecru 

L v j J 
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re pour une douzaine de fujetsr 
difpofez A reflector fur eux-mS- 
mes, & qui aiment A voir fi un> 
Auteur penfe comme eux. Que 
dis-je, une douzaine? Y ena-t-il 
bien ce nombre en France dans 
le go lit de reflechir fur cette par- 
tie d'eux-memes qui penfe ? Je 
Jiofe en flater ma Philofophie, 
L'homme n'eft pas pour Iui-me- 
me ce qui! y a deplus intereifanc, 
Occupe fans cede de bagatelles 
ecrangeres , a quoi fonge-t'on dans 
ces intervales de fommeil > dans 
ccs temps de file nee, de quietu- 
de, lipropresala reflexion? an 
repair fon'efprit d'argent, deter- 
re, de' maifons , de meubies, d'e- 
quipages, de chevaux > & d'au* 
tres animaux, qui fous la figure 
humaine font plus attachez a la 
terre que desb£tes, qui ne s'oc- 
enpent point de ce qui les mecau- 
defius des betes 3 qui font tout 
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pour I'animal , qui Iui cherch'ent?' 
des voluptez fenfuelles > des com-* 
moditez , qui employment touted 
leur raifon a er> trouver d*exqui-- 
fes y ou a les rendre telles. 

Avoiions cependant qu'on cher** 
che auffi quelques convenances 1 
pour Tanid. On veut s~elever > 
commander , : dominer r c'efiV 
tin plaifir dc Tame. Mais fur qui 
dominer * fur des hommes qui' 
font prefquetouspeuple. On nef- 
time gueres ce peuple 5 on aime a' 
le maicrifer. Mais qu'eft-ce que- 
cetce fuperiorke? une idee , un 
fantSme. Un hommc travajlle a 4 
fe parer' de cette idee de gran- 
deur, d'un nom , d'un tkre, qui 
ne changera rien dans fa perfon- 
ne , mais qui le fera joiiir dans fa 
Province de quantite de foumif- 
fions apparentes. II vafe mettre, 
avec. beaucoup de depenfe 6c de 
peine-, en e'tat de les exiger. On 
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lui payera un tribut de mines > 

depoftures,de complimens. Mais 

i'e me trompe , ce Tie fera pas k 
ui qiTon payera /ce fera a Ton 
titre> a Ion extrinfcque qui eft fon 
feul objet. II reflemoleaune fem- 
me qui veut qu'ori la trouye belle* 
qui. he peofe pas a l'ctre, mais 
qui , avec des drogues blanches & 
rouges", fe donne un air de beau- 
te. Mon homme va fe donner un 
air de grandeur, qui reflemblera a 
cerair de beaute, a unceint d'em- 
prunt* 

Si de certaines femmes vou- 
loient cere reellement belles, il y 
a des moyens pour y parvenir. II 
faudroitdormir, vivrefobrement, 
cere fage , au moins d\ine forte 
de fagefle. Si de certains hommes, 
qui one de Tefpri: , &une efpece 
de conduite & de fagtfle , mais qui 
ne peuvent vivre dans la medio- 
Crite , vouioient etre grands & 
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xefpe&ables , ils pourroient y par- 
venir. Jl ne leur manque que de 
la vertu. 

Le meilleur moyen de plalre 
pour une femrne qtui yeut £tre ai- 
mee , eft d'avoir de vrais agr£e- 
mens. Quelle s'habilfe en Berge- 
re» elle ne rifquera rien, telle en 
fersPplus belle, plus remarque'e. 
Le plus grand moyen d'etre ref- 

[>ecle poiir un homme qui yeut de 
'afcendant, eft le vrai merice, la 
vertu bien entendue. Qu'il laiffe 
li tout fon faftei qtul congedie 
tous ccs hommes qui vivent de fa 
vanite'i qu'il marche vetu Ample- 
ment, & qui! fafle le bien qu'il 
petft faire > avec cette dignite qui 
n'appartient qu'a la vertu, il He, 
rifquera rien. jg£. vraie vertu fe- 
ra toujours une diftiti&ion fubli- 
ne , elle fera toujours refpeAe'e 
dans un homme que la naifftnce 
ou la fortune aura mis a,u defTus' 



£ff La Speftatricc 9 
des autres hommes. Que dis-je.* 
die fcra adoree.EUe fera degran- 
des , de belles paflions , des paf- 
flons au-deffus de i'inconftance , 
aufll fages- que les autres feront 
folks-, &anffi nobles que Ieur ob- 
jet. Les vicieirx meme en ferono 
touches. EHe eft belle pour tout le 
monde. On a' plus que du relied 
perur quifjait allicr aux finefles 
d'une politique d'honnetehomme, 
route la dignite d'qne verm (age , 
douce 5 mais ferme, & fiere mcme, 
fur les maximes de i'honneur le 
plusdelicat. 

Pourquoi voit-on fi peu de gens 
capables de fouhaiter une li no- 
ble diftinclion? Pourquoi fe con- 
tente-ton dune grandeur feinte 
&comique, qui fe repair de paro- 
les , d'auitudes , proitituees a mil- 
le autres gens aufquels on nevou- 
droit pas etre compare ? On leur 
fait les memes piotdlations de 
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devourment , de profonde fou- 
miffion. Cela-fatistait , lore me- 
me qu'on fcait que ces adulateurs* 
penient le contrairer> c'eft toiU- 
jours un a£te de foumiffion. L'ac- 
te eft reel ; la foumiffion ne Tell 
pas. Souvent on le f^ak 5 rare- 
ment veut-on. y genfer : mats 
quand on y penfe x on ne cefle 
point de l'exiger 3 parce qu'il y a 
to u jours quelque chofe de flateur 
dans ,1 obligation oil 1 on met fes 
inferieurs derendre ce faux horn*- 
mage. Y a-t'il dajis la- aature ~ 
quelque chofe de plus creux & 
de plus fou que ces vifions-la ! 
Me voila defcendue , pour ne 

t)oint trop m'eloigner du gout de 
aplupartdes Le&eurs ,d'une me- 
ditation qui tendoit au fublime > 
a une contemplation d'extrava^ 
gances. Ai-jebien fait?ii mefem*. 
Ble qu oiii. J'ai vu que je perdrois- 
jnon. temps 1 vouloir leur infpir 
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tit 1c gout d'une fpeculation ele- 
vee : j'ai humaniie ma Philofo- 
phie ,8c de la grandeur des efprits j 

{e Tai abaiflde a leur^folie. Com- 
)i'en de ces gens qui ne fe lifent 
[)oint eux^m ernes > prefereront la 
e&ure dun difcours , qui les hu« 
milieroit s'ils Yetudiofent, a tel- 
le d'un autre,qui les eleveroit, s'ils 
avoient un Commencement de- 
legation ^ fans lequel on ne peat 
fortir de fa baflefle ? Ceft quils 
ner lifent que pour fe divertir. La 
peinture an ridicule de Ieurs fem- 
blables eft d'autantplus propre i 
produire cet effet , qu'ils font fort 
etoignez de s'y reconnoitre. Mor* 
telsfortunez, s'ii eft d'heureufes 
miferes I 

Mais je dois ici quelque expli- 
cation a line autre efpece de Lec- 
teurs. Je les prie de croire que je 
les dilKngue . comme je le dois, 
& -de ne point trouver mauvals 
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^ue faye coupe cou^tfur unefpe- 
eulation , dont le fujet me paroif- 
foit beau. J'avois mes raifbnspouf? 
cela. Mon Refident a Pari* , qui a - 
foin de rimpreflion de mes reve- 
ries, &quelquefois de les traduU'- 
re quand je les lui envoye ecrites * 
d'un ftile embrouille, m'a man- 
de que fe'tois trop ferieufe "*& trop " 
Philofophe : que fi je continuois * 
a e'crire fur ce ton-la , je ne me 
fefois lire que de mes pareils. Le 
Libraire, dans un avis a peu pr&s 
femblable , m'a declare la memc 
chofe 5 ajoutant qu'on ne lifok ' 
plus comme jadis , pour penfer , > 
pour raifonner , & pour rem- 
plrr le vuide du temps > que le 
Quadrille ayant pris la place de 
tout cela , la Spe&atrice& d'au- 
tres bagatelles ne fe lifoient que 
pour pafler un quart d'heure , dc 
pour fe rejouir un peu : que pour 
rejouir il falloit au moins un peu l 
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de fatyre. Qu on ne trouvoit pa» 
te mot pour rire dans mes raifon- 
nemensi que cela faifcit baaiiler> 
que de pareils Ouvrag.es le met- 
troient dans le cEemin de TH6- 
pital , & qu'il me cx>nfeil!oit cor- 
dialement de , &c- 

Quand j!ai commence a ecru 
re > j'avois crublie cec excellent, 
eonfeik St- tot que je m'en fuis 
fburenuc r je- me fuis corrigee:, 
car je fuis docile aux avis qu'on 
me donne^ Si <}uelque Le&eur- 
veut me gratifier its fiens , it peuc 
fe fcrvir de la. voie de celui de 
Hies Libraires qui demeure au Pa- 
lais. Son adrefle eft au frontifpi- 
ce de cet Ouvrage. 11 faudra met- 
tre d Madame la Spe&atrice chea 
Monfieur , &c. Je devrois peuc- 
fitre dire Mademoifelk , puifque 
je n'ai pas Thonneur d'etre ma- 
riee. Maisonm'a qualifieede Ma~ 
dame U gpe&fiprise dans quelque* 
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lettres qu'on m'a fait I'honneifcr 

<le m'ecrire fur cet Ouvrage. 

•N'eft-ce-pas Ii un beautitrequ'on 

m'a donne ? On aura juge appa- 

remmem qne M/dame convenoic 

mieux aune femme Auteur : que 

la qualke d'Auxeur, fi refpe&able 

depuisqu'ilsfont dccertainesEpi- 

tres dedicatoires » ne devoit pa* 

moins avoir la verm de darner 

une Demoifelle que celle d'Avo- 

cat , qui n'a jamais ni ecrit , m 

plaide , ni travaille, & qui uefe- 

ra jamais ni l'un ni Tautr^ 

II n'eft point d'Auteur fans Ou- 
vrage: il eft une infinite d'Avo- 
cats fans caufes* qui ont moins 
de realite que des Auteurs , & 
qui par cette raifon ne doivent 
pas avoir plus de vercupour da- 
rner les Demoifelles, Un rai- 
fonnement de cette force n*eft-il 
pas fans replique* & n'aLje pas 
fcien fait d'accepter le bjsau ture 
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<le Madame , dont nous fommt* 
fi amtytieufes nous autres filles, 
& que nous achcto^s quelquefcis 
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SPECTATRICE, 

Dou^ieme Sem<tine. 

Omme je fms fujete 
aux befoins des deux 
Sexes , parceque je me 
I traveftis pour les rai- 
lons que j'ai dues, je m'avifai un 
deces jours daller > habiHee en 
homme , achetter 'des coeffes dc 
papier , pour mettre (bus ma per- 
ruque. J'en trouvai £ choifir j & 
comme j'en choififlbis , j'apper^us, 
iurune *£tedebois, une calotcc 

Mij 
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de coile ciree , d'une figure diffe- 
rence des autres* On me 4« cj«c 
ceile-la etoit pour Femme, 

Je f us fore econ nee d'appre ndre 
que les tgces des deux Sexes , qui 
font lc iiege 4c leur raifon , fuf T 
fenc d'une forme differenre. 

J'avots lefprit reaipli des id&s 

confofes qu excitoit en raol la phi* 

-fa rite forme de cette calotre verte 3 

& je ne parlois pjus de mpn em* 

plecte. A4ais je remarquai que 

I'ouvriere me regard ajc Juemem } 

auffi furpriie , iaos dome » de moa 

filenct & de mi diffcra&iGn ,, que 

je, Vitois de cc qui la caufoir. Elk- 

ce que vous ne fcaviez pas, me dit- 

elle que J<;s fetes des iemrnes ne 

'font pas Jaites tomrae 1 eelles- db 

hommes ? Nop , en verire , liii'ti* 

-pondis-je. JAah » comlmiai-je'i 

4'oii vient que jene vols point itfi 

]4e coeffes en papier de cette figt?- 

f e' "V pQUf ' jtfeitre &tis~ h ^perfti? 
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que / -.. Qne voulez-vous dice , in- 
terrompic-elle , avec vos coeffe$ 
je femrpe pour meurc fous la per- 
juque ? Vetfez-yous ici pour me 
faire<perdre ipon temps & vous 
roocquer de moi ? Allez vous fai- 
cecoeffer au Regimem de la Ca- 
lotte , & me laiflez rravailler. 
,\ Je m/appercus dam ce moment: 
^e mon apfeqce d efpric > & que 
cette Matchandk nc pouvoit pa? 
^cviner comment favois. befoin 
de c^ effes pour femme,fotis imc 
per^ft^yc^otirl^ppaifer,,jelui en 
n$$i ^i^ejvifQt quelques-a ncs, 8c 
J^y^fvc -ra^oucie,, Madame, iui 
disi-je i-je nejfuls point: mpquciU'-J 
je y-pfus demande des > CQeffe$- de 
papier ^ur tete de femme , parci 
qjiie jaj une.Sceur qui voudrdft 
jsffaier, £ le papier prendroit Thu- 
iv^fij^^i i^^ ? a , fienue- Mais /die !a 
Ttfa^hande ^ faudroit en avoir 
JaifleXure. J'etojs fi difttaite » que 

M hj 
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je penfai Iui presenter la mieniie 
pour module. Cette femme fi ex- 
perimentee fur-Ies figures des tes- 
tes , alloit connoicre mon fexe , ft 
j'cnffc 6te ma perruque , &' petit- 
ecre fe fcanda lifer ,d'une grande 
force , de mon dc'guifement. La rai* 
fori me revint encore. Ma Sceur, 
Iui dis-je , n'a la t£te ni plus grot 
fe ni plus petite que moi. Quant 
d la tournure , vous £tes au fait. 
Oiii en general , repondit-elle , 
mais il y a des differ enccs : les te* 
tes de femmes ne fe reffemblent 
qu'en gros. Ld-defTus elle m'en 
montraplufieurs quelle avoit fait 
faire en bois > pour TexadHtude , 
difoit-elle. Je Iui marquai celle qui 
me paruc la plus approchantede 
la rhienne , & Iui laiuant tine pie- 
ce d'argent, je fortis fongeant i 
ces figures : car un efprit philofo 
phe trouve a mediter fur une infi- 
nite de chofes qui exciceroient A 
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peine la fimple attention des au- 
tres efprits. 

Arriveedans ma chambre, j'en- 
tendis le bruit d'une voiflne , qui 
fe fait battre regulierement tous 
les jours par fan mari , mais dont 
les in ve&ives ne ceflent point pen- 
dant que les coups fe donnent , 
& cela fans •prejudice de ce tjui 
Iui refte £ dire apr£s la fcene finie. 

Com me j*avois la memoire frai- 
che de ce que je venois de remar- 
quer en Ville , il faut,dis-je en 
moi-meme, qu'il y ait quelque cho*. 
fe de bien etrange aux tetes de 
cette fefpece li. Or il y en a une 
quantitede cctce efpece, k quotes 
hommes font obligez de c&Ier f 
parce qu'ils ne veulent pas 1c$ 
tuer , & qu'il le faudroit, pour Ie« 
obJiger a ceder elles-memes. Cet- 
te fureur eft plus un vice des tetes 
des femmes , que de celles des 
hommes. Les tfitesde femmes font 

M iiij 
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done autrement faites que celles 
des hommes > en dedans auffi- 
bien qu en dehors : Or , qui a la 
tSte autrement faite qu'un. autre, 
doit vrai - femblaWement avoir 
audi la raifon faite d'un autre fa- 
^on. II eft done fort naturel qu*il 
fe trouve, entre les hommes & 
nous , santot a not re profit , tan- 
tot a notre perte, d'affez grandes 
differences dans la maniere de 
penfer 3 defaire entendre nos peri- 
fees > de nous- con duire , de gota- 
verner ceux qui dependent de 
nous , ou d'etre gouvernez par 
.d'autres 5 qu'enfin, jufqu'a notre 
&gefle & notre folie aient fouveat 
des cara&eres qui les diftinguent, 
C'eft que ce qui raifonne en nous 
ne fb rcffemble pas plus que les 
vaitTeaux dans lefquels le formeilf 
nos raifennemens. 

Peut ctr que ceux qui ont die 
que les ames n'ont point de fcxe 



fe fam trompcz. Ne pourroit-on 
pas*direaiLconcraire ,.que la rai- 
fon , qui eft la principale partie de 
Tanife humaine* Ataxic une raifon 
dliqmine* cm de femrne* eile, eft en 
quelque force., de I'uneu de Fau- 
tre fexe ? Celle des hommes pre- 
tend raifonner mieux que la no- 
cre. lis veulent auifrjecre par le 
carps des &nintau;X -plu#<parfaits > 
& Us :f onctem ees a y a,atage,s fur 
un raifonnernentd'homme , done 
je vcux m'inftruire a fond quel* 
que jour* & qui n\*a deja paru. ne 
valo^ripas grand'efaofe. La raifon 
*de flouis, azures- feromes , qui juge 
a fa maniefe ,:6c qui , fi elle n'eft 
pas ijfclus rahonnable que L'aucre , 
eft au moiiw phis modefte> dit que 
xi6jas tie ;£cnfon$:'pas inoins bie;i 
*Jue les Jiotahtes,, '& ,<jue. n<ous pen- 
&riohs miebx., au^moiu^quelque 
fojs y fi .nAcre.: raifon {ftoh auiji 
^Jcerce^ ? awuuaiJ*iv?e jar Yedk- 

Mr 
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cation & par les affaires , ojue la 
leur. EHe die aufli qu'il eft ridicu- 
le aux hommes de fe croire des 
animaux plus parfaits , par cette 
raifon pitoiable , qui faic que > 
quand lis peignent de cercaimani* 
maux, ils preferent leur fexe au 
notre , & aiment, mieux peindre 
« n male <ju'une femeile. Voili 
nn raifonnemeiu de femme , done 
une infinite* de fcrnmes font cap- 
-blcs , & qui conclut le contraiie 
du raifonnementdes hommes. 

Lequel eft le plus fenfe ? U vau- 
droit aiKant demander laqnaeUe 
des deux formes de t&eeit la<meitr 
leure. Qui decidera ? II nousfau- 
droic vtn hermaphrodite parfaic. 
Oil crouver cet animal neutre » 
cette raifon defincerrejflee / De- 
ifteurons done dans les dbtites, & 
jfour la confer vation de*nosdroics, 
nefoions pas dflei fottes four ce- 
de* aux honwu** ce que nous 
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fommes autant enetat de leur&if- 
puter , au moim a en juger par no- 
tre raifon , quils le font de foute- 
nir les preeminences de leur viri- 
Iite : qualke dont fes a vantages 
n'ont point empeche qu'en tons 
les temps les femmes n'aient joiie 
de grands rolles dans le monde , 
n'aient fouvent fair les plus gran- 
des affaires, & gouverneceux qui 
goiivernoient les aucres hommes. 
' On me dirapeut-fitre quece n'a 
pas ete par une fuperiorite' de tete. 
Par ou done , par leurs charmes ? 
Pldfieurs femmes tr&s de'pourvues 
<Tagre'mens,&m£mede teuneffe 5 
tranchons le mot : juiqu'A des 
vieilles , quifctoient de maierefles 
femmes , le font rendues mattref- 
fes de Tefprit de leurs amis ou de 
leurs e'poux , par une fuperioritp 
ds genie , une capacite de mana- 
ger ies efprits, qui eft un des grands 
talens de l'efprit humain , & que 

M vj 
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}es*efprics de notre fexe on; fou- 
vent dans un plus haut degre que 
que les efprks d'homitje's. 

Les c£tes , les, efprks , les ames 
ont done tin. fexe, Cenx d'honv 
mes-fejavene queii cercaines ren 
crontres ils auroient befoin des 
talens dc i'efprit de femme > par 
exemple d'une capacity de fentir 
linemen t de certai nes petites cho- 
fes qu'rls dedaignent j<jui decidenr 
quelquefois du fucces d« leurs 
plusgrandesaffaires> &auxquelles 
bie a leur prend que nous foi'ons 
auffi propres qu'ils en font incapa- 
bles , on qu'ils affe&ent de l'ctre . 
par un efprit d'homme , qui n'eft 
■qu'un orgueil afTezipai eutundu; 
1'gndant qneje fuisen, train de 
rever fur lo Chapitre &es tctes , je 
confidere^jue, quoique cequelles 
renfe'rment foit fans comparaifon 
le plus important , ce qui en pa- 
tqJc ne laifle pas de Tecre extreme- 
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rnenr. Si feur interieur eft le lien 
oil fe penfent tant de betles 6c bon- 
nes cnofeschofes 5 s'il eft le ftege 
de la raifon humaihc le vifageeft 
celui, non-feulement des beautez 
& dcs iardeurs qiti font lecharme 
ou le fuppike dcs yeux , il eft en- 
core fou vent le ftgne de celles 
quon ne voit que par Iefprit j dc 
H les marque quelquefoisfi forte- 
ment , qu'i-I donne un puUTant de- 
menti aux apparences crompeu- 
fes de notre artificieufe policefle : 
H eft affez fouvent eomme l'en> 
feigne des moeurs y dcs cara&eres , 
des penchans » des paflions domi«- 
nantes , de Tefprit , & meme de la 
vertu. II exprime quelquefois a£- 
Fez pour annnoncer de grandes 
qualitez aux conaoifleurs , je veux 
dire a ceux qui en fear affez- feien 
pour\>iis eux-memes pour les fen- 
tirdans les utres. Comme il y a 
des ghifionomies ^uivoqucs , 11 y; 
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en a auffi d'autres qui ne peuvent* 
trompertes habiles,lur tout a^uand 
ilsfjavent concilier les ma meres, 
les paroles & les regards avec la 
phifionomie. Celle-ci feule eft plus 
fignificative que ne le croiroient 
ceux qui n'y entendent rien , ou 
qui, pour s'y etre laiflez cromper , 
iont tombcz dans une forte pre- 
venrion contre les phifionomies. 
L'art de s'y connoitre eft aufli uti- 
le qu'il eft agreable & curieux. On 
voic des ycux qui , fi j'ofe le dire , 
font plus des beautez de Tame que 
d\i vifage. Ces beautez font les 
plus touchantes pour les perfon- 
lies dun certain gout : Elles font 
des paffions pour Tefprit , s'il irs'eft 
permis d^m'expliquer ainfi, de vi- 
vesamkiez, plusparfaites que Ta- 
mour , ou tfflr amour a 1'epreuve 
des rides & de la vieillefle. 

Ainfi , Le&eur,Ia meditation deu 
tctes ne feroit pas friyole , quand 
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mSme on s'en tiendroit & Ieur for- 
me exterieure , & qu*on ne ks re- 
garderoit que ducdte qui marque, 
au moins^en partie > comment el- 
ks font faites au^dedans. 

Mais que la meditation feroit 
curieufe, pour qui connoicroit Ies 
diverfitez interieures &infiniesdu 
dedans decestctes qui recoiyenc 
d'une maniere fi differente ks 
impreffions des objpts j de ces ori- 
ginaux qui fe perfuadent qu'ils 
yoi'ent une verke r bien claire dans 
ce qui paroit.A de bons efpritsma- 
nifeftemeut faux j qtai croient fen- 
tir quelque chofe de Iumiheux & 
d'inconteftat>Ie dans des idees abf. 
traites de ce quin'eft point? 

Que j'aimerois d voir ks diffe-. 
rentes formes des cerveaux de 
tan? d'efpeccs de fbuac , dont la 
terre fourwilk > de la plfiparrdes 
Pjiilofophes j de ces gens i minu- 
ties , qui font les petite* ehofias 
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avec tin grand ordre , avec une 
jvarfaicecxaftitude, ajournommei 
& heures pre'cifes* des cracafliers, 
des eplucheurs de bagatelles f des 
fats 3 des .critiques i i'ncapaWes de 
totlt antrc merier qiie U critique , 
& dc faircdes ouvrages beaucoup 
jr><>ins bons que ceux.-qu'iistroii- 
venr mauvais : Enfiade .c&s tetes 
fuperbes , qu'une petite profperite 
renverfe j dont la bounce 'fortune 
fait le malhenr de ceux ayec qui 
ils deyroient la partager i que tes 
feules idifgraces peuyent remettre 
■dans leur&at , & qu on ne pcut 
rendre traitables qu'en le$ rertr 
dant miferables par la fteceffije de 
tombcrde leur grandeur imagir 
naire 4 une bafleffeefFediv^ , 

Que faimerois <auffi a.<vajr, I$s 
-'difpoiitiens cointraires & anthipafir 

?wcs a celles-Iai pax e*xempl)e, c#L- 
e du cerveau- oil loge la raifcn 
d'une ame grande > fexme > # <jui 
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femble dependre moins d'une te^ 
te , que de fes qualitez naturelles, 
& des maximes qa'elle s'eft fakes r 
une raifon que la plus haute prof- 

fterite ne peutalterer vparcequ'ei- 
e eft au-de£Tus de toas les cban- 
gemens exterieurs qui arrivent a 
rhomme , & que nulle adverfite 
ne pent humilier, pares qu'elle 
eft naturellement fiere de cette 
fierte raifonnable , qui , fans or- 
giieil>eft aufli fuperieure aux gran- 
deurs de la fortune qu'afesrevers, 
parce qu'elle fe fent plus graode 
que toutes les fortunes. 

Mais cette ctiriofite me femble 
puerile dans ce moment. Je ne 
fcaurois coir prendre que tant 
d'elevation , dedignite, degalke 
puifle loger dans un cerveau , & 
depende d'une tete fujette a mille 
changemens* 

Je lens que je vais me dedire , 
au moins eja partie. Mais qu'im*- 
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porte ? J'en ferai gloire fi la rai- 
fbn veut que je me dedife $ & il 
me femble quelle Ie veut. Je di- 
rai done quil y a des elprits in- 
dependans , au moins dans ce 

3u'iis^ ont de plus eftimable , 8c 
e$ tetes & des cerveaux & des 
fexes 5 ils font au-deflus des fexes, 
& je crois qu'ils n*en ont point. 

Donnez moi une ame eclairee, 
dont Ies Iumieres font fences , 
fermes, penetrantes & folides j 
qui ne voit les objets que ce qu'ils 
font' 8c les voit egalement dans 
tous les terns : qui fe fent forte- 
ment incapable , 8c dans le com- 
ble des grandeurs , S^c iufques 
dans la pauvrete' , de s'ouolier & 
doublier fes amis 5 deftimer ce 
qu'elle m^prifoit , ou de m^prifer 
ce quelle a eftime j toujours bien- 
faifante, mais 'toujours noble 8c 
toujours grande, d'une grandeur 
qui ne cede point aux faufles 
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grandeurs , & qui n^cefle point de 
refpe&er les veritables 5 enfin qui 
ne fe dement jamais des plus ex- 
cellens principes : je ne m'infor* 
me point du fexe 5 ou fi je fuis 
curieufe de voir la perfonne 
doiiee d'une ame de cette trefn* 
pe , ce n*eft que pour fatisfaire a 
unc envie, que je n'aurois peut- 
ctre pas , fi je n'etois pas unie 
moi-m£me i un corps. Que celui 
qu'habire une ame fi fage ,-fi 
vertueufe & fi haute , paroiflTe 
avec toutes les infirmitez & tous 
les defauts des corps > il fera ref- 
pe^able pour moi , parce qu'il fe* 
ra celui d'une ame que i*honore, 
que je revere , & done les beau* 
tes qui occupent mon efpric touc 
entier, efface nt &ab for bent tou- 
tes les laideurs de fa maifon. 
Querques Ledeurs critiques m*4- 
voiieront qu une ame de cet oj% 
Are feroit au-deflits des iexes & 
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de tout lerefte : Mais, diront-ifs, 
ou efl trouver d ainfi faites / Cfette 
idee n x e[h quune belle vifion ; 
Nous o'en connoiflbns point de 
cette efpece. Je n'en- connois 
point non plus 5 mais je ne con- 
clus point de la que mon ide'e foit 
une chimere : Au contraire > j'en 
cherche la realite avec autant de 
paflion qu'en ont cant d'hommes 
pour des chofes qui me paroiffenc 
de pures vifibns, & qui nappro- 
cheront jamais de ce que je cher- 
che, L'idee feule que j en ai eft d^ 
ja un grand bien pour moi > & me 
flatte dun petit raion d'efperance. 
Que fcai je fi quelque perfonne 
diftingueepardegrandesqualitez, 
prenant mon gout pour une efpe- 
ce de merite , apres avoir lu cette 
feiiUle, ne raifonnera point de cet- 
te fa con, otii.pe u pres de meme. 
Vbici un Auteurquiadela mora.- 
le 3 je Youdrois le connoitre. Ii 
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fe qualifie de fille , & de batarde. 
Cela eft fort modefte. On die que 
ceft uxit femme ambulame qui 
s'eft fouftraite aux fervkudes de 
fon fexe , & qui , fdus differences 
formes paffedepu is quelque temps* 
fa vie pn plufieursendroits*, A pen* 
fer & a donnner an Public fes re- 
flexions, telles que nous les lifons. 
P autres difent que le fond de cet 
Qavr^ge eftd'une fille qui penfe 
mSux que He n'ecrk j &; que le 
ftile eft dun de fes amis qui e*crit 
moins ma I qu'elle. Maisqu'impor- 
te de quel iexe foit TAuceur des 
penfees ? je men tiens a la fille 
batarde, puifqu elle fedonne pour 
telle. EHe parle fouvent dumerice: 
elle s*y connoic un peu : elle a 16 
goucaflez bon , Scqueique noblef- 
le dans le goilt : c eft toujpurs 
fceaucoup* & aflfez pour etre , com- 
me elle dit > au-defTus des kxesi 
J'aime fa maniere de penfer *: jfe 
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crois cju'elleaimeroitauflila mien- 

ne y qu'elie, me previendroic fi elle 

me connoiflbk , & fi elle jugeoic 

que fen valufle la peine s elle me 

denunderoitmonamitiei nous lie- 

rions un commerce d'efpric qui 

me feroit peut-ficre beaucoup 

de plaifir , mais elle ne me con- 

noit pas , & ne peut f^avoir mes 

diipofitio ns. Je puisfacilement lui 

apprendre que je fimpatife avec 

elle. J ai envie de lui envolfeiv de 

mes reflexion* d Tadrefle quelle a 

donnee pour ceux . qui auront 

quelque chofe A lui dire fur fon 

Ouvrage. Voi'ons ce qu'elle re- 

pondra , & fi elle goutera mes 

idees comme je gofite une partie 

des fiennes,Ecriyons-Iui, fans con- 

fequence , une Lettre anonyme 

& philofophique s de cette philofo- 

phie aifee , qui tend a Fagreable 

comme a lutile. Donnons-Tuiauifi 

4*ae adrefle. CcU ne m'engagett 
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J # rien. Elle ne me con irotra point 
fi je ne veux point etre connue j 
& je ne le voudrai, qu'autant qu*- 
il fe trouvera de ces convenances 
mutuelles, qui fe fentent bien vi- 
te entre gens comme nous. . . Mais 
ne fuis-je point un peu folle de 
faire de ces Chateaux en Efpagne } 
Quel Le&eur s'aviferoit de voir fi 
mes penfees quadreroient aux 
fiennes fur quelque fujet interref- 
fant 1 On fe moquera de moi j eh 
bien, foit. Je ne m'en formali- 
ferai point. Je ferai tant que je 
vivrai des Chateaux en Efpagne 
fur tout ce qui me fera plaitlnLes 
idees agreables font de grands 
biens , & a le bien prendre , les 
plus grandes fe'licitez nefont fou^ 
vent que dlieureufes idees. 

UN, 
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SPECTATRICE, 

Trei^jeme Semsine. 

p E me fuis prom^tiee 
|l ce matin avec deux 
hommes > doiit la rat- 
ion etoit un peu de- 
rangee. L'up qui eft 
pafTabiement judicieux \ lorftjuTl 
eft de fang froid , avoit du vin darn* 
la t&te, trop peu pour qiiil y pa- 
tut , mais af&z pour raiionner fo*t 
mal rj'autjre eft de ces efprita petf, 

Nij 
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fenfez, qui ne fe font point re- 
marquer dans le grand nombre de 
leurs femblables , & qui ne deran- 
gent p point la fociete , mais qui 
penfent:fingulierernem$c fouvent 
faux* Je ies foifois raifonner Tun 
contre l'autre , car ils etoient pref- 
que Antagonizes .« & je regalois 
ma Philoiophie de cette hat at lie 
d'efprits , com me on fe diver tit d'ua 
combat deCocqs.ou d'autres Ani- 
maux qui ne s'accordent point. 

J ecoutois avec un plaifir de Phi- 
lofophe , qui fe croit plus raifon- 
j&able que tels & tels de fes con- 
freres, j 'ecoutois, dis-je., les rai- 
fonnemens abfurdes 4e celui qui 
avoit la.tcte un peu echauffee par 
le ^vin^ & jedifois en moi-merne : 
Vetat de cet homme - la ne s'ap- 
pelle point yvrefle. II en a pour- 
tant un peu. 11 tire de fes princi- 
pes , qui ne font que des idees > 
de« conclusions qui ne font' pas 
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|>lus r£elles : il en affirme la veri-; 
te : il la voit , dit-il , par de bon- 
nes raifons. Mais c'eft fon efprit 
malade qui voit-, conqpe uri hom- 
me en delire , ce qui n'eft pointy 
& ne voit pas fon mal qui eft reel. 
Quelle pitie j m'ecriois-je interieu* 
rement, de ne pas voir en foy ce 
qui y eft, $tde precendre voir ail- 
leurs ce qui n'y fut- jamais 1 Cela 
vient fans doute, continuois- je , 
dun certain degre d'yvrefle qui 
derange cet efprit-la* 

Jay tranfforte mon attention a 
celui qui etoit a jeon , &qui pen- 
foit d'une manieieoppofee, mais 
auffi folle; II raifonnoit a peu pre$ 
comrne celui qui avoit tropdejeu-^ 
ne ; & il. pretendbir prouver clai- 
rement le-contraire des fentimens 
de Tautre. Jay entrepris de lui 
faire entendre raifon » j*efperois 
au moins quelque fufpenfion : de 
cehii quj devoit jouii plus tran> 

Niij 
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quillement de fes lumieres: Voyant 
que j'y perdois mon terns , j ay 
contiriu6 a me promener avec ces 
deux fcusjflnais renfermee dans 
moi-meme , rev ant , & ne les ecou- 
tant plus. Alors j'ay commenc6 
ma Speculation fur les efprks faux. 
En voila deux , difois- je , egale- 
ment malades d'utw maladiedont 
its ne fouffrent pas, mais qui me 
fait fouffrir rnoi , parce que f ai de 
la raifon , ou parce que ma raifon, 
qui n 1 eft peut-eere pas la'plus fai- 
tie des trois , antipasbife pouitant 
avec les deux autres, 

Je compare un efprit faux a un 
eftomach mal fain , qui fans dou- 
leur ne laiflEe pas de faire une mau- 
raife digeftion dee bons mew qull 
re^oit , & incommode mon odorat 
yardeBcheufesexhalaifons. L 'ef- 
prit a fa maniere de digerer les 
idees qu'il revolt. S'il n'eft pas 
fain , il «n feit un$ digeftion defa- 
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greable pour les'amtres efpats. Par 
x#«e raifon * le .mien etok incom- 
mode des piodudions &6 «*4fe4a , 
qu'al tftotrvoat ticm^ , Y\m par dcs 
vapeurs BacHques , rautre par..,., 
Le dife qui pourra. Mais unefprie, 
qui ttefttpas fenfe , iraifc&i^ecom- 
rae digere un eftomach qui «'cft 
pa* fain -, ©o com me pe&fe une 
lite ttoufalec par dcs "vapeurs 5 il 
crok voif ce*}oi n'cft point. Quelle 
iTttfere pour tine ame qui b 'eft al- 
fce*ee par aocune caafe 6t?ran>gere > 
xkjtie pcamoir s'en prendre qua 
eile-ttieine 4 d un tclegarcraent! 

Mais £crte mifcjee ne ferok-eUe 
point un pen generate *qu'en dis- 
tW Lefteur? N'as-tu jamais raifoa- 
*te ferieufeaieni&f *le* principes 
faux, fetr des4tresiuppofefc?N , as- 
tu point canciu dc xes raifonnt- 
mens ce qui n'etoit pas ? Oferois- 
tu le nier ? Ce fctoit mc dire que 
ta a as jamais etc 4a < ns lerrefcr: 

N iiij 
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Car Terreiir eft precifement cet 
etat de lefprit qui penfe affirma- 
tivement le faux \ qui dit t ceU eft, 
d'une chofe qui n'eft point, ou, 
qui pis eft, du contraire de ce qui 
eft : Etac plus miferable , felon 
mo , que 1' extreme ignorance qui 
ne decide rien : mais , je le repete, 
cet etat n eft-il point une mala- 
die univerfelle , aont tous les horn- 
mes ont plus ou moins d'acces ? 

Le&eur , qui que tu fois , cette 
queftion ne commence-t'elle point 
a t'humilier ? Voir dans tes pre- 
tendues lumieres ce qui n'a point 
de realite, le foutenkavecautant 
d affurance que s'il en avoit , & 
avee une audace au moins inte- 
rieure contre des gens qui voyent 
plus clairque toi dans un inter- 
vale fenfe, & decider qu'ils font 
dans Ferreur, par cette feule rai- 
fon qu'ils ne penfent pas com me 
toi;n'avoueras-tupasque ceft un 
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delire parfait, une maladie, une inv 
becilite , une^ y vreflfe de Tefprit hu- 
main ? Car fi tu as le courage de de- 
cider contre toi cette queftion de 
fait , tu ne trouveras point mes ter- 
mes trop forts , & tu me les difte- 
roisf toi-meme. 

Or l'humanite eft pleinedeces 
efprits-la. Chacun , fans fe mettre 
en peine de ce que les chofes font 
independamment de fes fantaifies, 
ni de ce qu'en penfent d'autres 
efprits qui ne lui font pas infe- 
rieurs, decide de la verite, de la 
certitude meme : & de Tevidence 
dequantitedideesapeu prisfem- 
blables a celles qui fe torment dans 
un cerveau altere par des ^apeurs 
Bachiques. Sot orgueil , vanite ri- 
dicule, Non , je n'ai point de tcr- 
mes pour exprimer comme. je k 
voudrois , Ti m pertinence '&-l'ex- 
travagance de cette preforaption f T 

Telle dependant me j>a*oit cel«- 

N v 
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le de la plus grande partie de cc 
qu'on appelle Gens dcfprit. Cc 
font pour moi des efprits mala- 
des, & done la mahdie eft pref- 
<jue toujours incurable. 

Quelle hiperbole 1 Que nous vient 
precher cette folle, dira quelque 
Lefreur d une efpece que je nVi- 
magine ? qui a dit a cette Philofo- 
phe que fon efprit n'eft point 
malade lui-meme , & plus malade 
que les not res ? 

II ne faut point-agacer une fem- 
me aucheur > celles de cette efpe- 
ce4afontvindicatives. Dis-moiun 
pea , Lefteur imbecile : car il faut 
Vitrc pour m'apoftropher ain/i: 
qui t'a dk que je croi mon efprit 
plus feeift que le tien ? J'ai p ent- 
itle <fc* acces dune folic que la 
tiennc ne fijauroit egaler. Que 
f^ai-je ?on ne voit gueces cclafoi- 
mime. 
Mais en<as que je fois aufii mar 



lade que toi , pourquoi gaiderois-je 
lefiknce, quand j'entendssaque- 
ter le genre humara, && moibe 
,du monde fe moquer de Fautre 8c 
en etre moquee. Ce dernier eft te 
pis qui puiffc m'airiver. J'auiai 
toujours eu , coname les autres 
fous, le plaifir de controller mes 
femblables. 

Mais, diras~tu, ces liberty pout- 
ront attker a TAuteur une ripofte 
vigdureufe de quelqu'un qui nc 
fera pas knbecile. Eh 1 pHt a Efcu 
.qU'il me fit connojtre touie ma 
fetlie. J'ai raaboaae >p*rtd« lim- 
becalitse humaine : je rawJuc avec 
htunilite dans ce bon moment ; 
cat h mioni eft Jvu^tie:,. &c 1ft 
toienae qui fecfoi?im*peii: saSftjir 
nablea prefemv^ria-^-httrobte 
fee fajite :des boas avii, lots m£me 
qu*iis foat'daftez, pit te iatyic* M 
eft Y,taii epie cetfie fowmtflicw irte 
anise v& peu tttr .qtiandimftBe. 

Nvj 
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decouvre mes egaremens , je com- 
mence ordinairement par ne le 
pas trouver bon : voila rhumanite. 
Enfuite rhumanite me femble pi- 
toyable: voila la Philofophie. Apres 
ccla je ris de mon petit orgueil 
qui a voulu regimber : c eft un 
effet de la Philofophie ai(ee qui 
n'eft point pedante , & qui fe re- 
jouit du ridicule , meme a fes de- 
pens. Enfin I'eflai'e a me corriger, 
& )y reuffis quelquefois : voila le 
grand fruit de la Philofophie , fruit 
delicieux pour les ames Philofo- 
phes quand elles ne font point en 
deli re. Auffi quand je ny fuis point, 
je le ceuille avec un plaifir qui 
me feit pardonner mon defaut a 
celui qui me la decouvert, l'eftt-il 
fait par-piu?e< malice* 

Trouverai-je quelque Le&eur 
dans ce go\it de correction paflive. 
S-il en eft un bien ferme la-deflus, 
je l'aime d&ja. Nos folies fimpv 
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thiferont en ce qu elles ne feront 
point tenaces , & nos raifons fim- 
pathiferoHt ai?{fi apparemment , 
en ce qu elles ne riront pas moins 
de nos relies , que de celles de tant 
de nos Confreres. 

Je me promenois un de ces jours 
avec un des miens grand raifon- 
neur » mais dont ni la raifon ni la 
folic nellmpathifent point avec les 
miennes. II me debits ce jour-la 
une de fes vifions les plus cretifes 
fur la raifon , qu'il aime jufqu'a la 
folie. C'eft le terme dont je me 
fers pour marquer qu j1 ne l'ai- 
me pas en homme fage;- 

Si //tots Roi y difok-il , je peuple- 
rois une petite Villt des , perjinnes ' les 
plus rdifonntbles de mm Roytnme , 
Mpfes les alpoir fditchvifit dam les deux 
fexes* J'yferois mtn* fej our ordinaire , 
pour 4Ttoir lepUiJird'y *Pbir ce que fame 
U mieux , l 7 union y U ancorde > le ton 
%*uytrnemm dmt hs tftirtsgentralts 
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dans Xinterieur des Families, Je 
men fats m$ dtlicieuft. idee > qmique 
chtmerique pour un Pdrticulier comme 
moi. Conceye^-yous , ajoutoit-il avec 
tnthoufiafme , Vharmonie de ce gou* 
yernement general ayec le particulier ? 
jFc la con f sis , liii repondis-je , ctmmc 
une idee , mats • *. je f rends un grand 
ptaijir j$ptit4l en nVinterrompant , 
& obferyer^mlquefois cht^wCuruux , 
Vegditede deux bonnes Pendules. Elles 
ypnt & foment comme de concert. II efi 
yrai am lew tmcert nefjt fat teujoitrs 
ft juftt) caril ny tn + point de parfait 
en ce mende : mais qnand M ft derange, 
on le retaUii dans un tnJUnt , facile- 
mtnt}& p$ttr Img-ttms. Quil fsroit 
4»ux da yiyre & de ptnfer *y*c des 
tff tits f$tiraifmner$ient dans m tonttrt 
aitffi duraUi 0* avffi facile a entrtfew 
gue telui de us Pendules. J'aurms eet 
4grimt*t dam ma petite VUk. jf«* 
fruit ma Cm. J* ..,*•. 
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fpeculatifs abondent prefque toi- 
jours en grandes & itnpratiquables 
idees- Si )e Teufle laiffe continuer , 
je naurois pas eu le terns de debi- . 
ter auili les miennes 

Vous errez , lui dis-je , & de bien 
des fa^ons. Si voufrfepariez lesfages 
davec les fous , qui gouverneroit 
ceux-d , qui les retiendroit , qui les 
empecheroit de fe manger ? Mais 
trouveriez- vous dans unRoyaume 
aflez de gens raifonnables pour 
peupler ieulemem une Bourgade ? 
II n'y a pas d apparence* 

Vous vous trompez eacore en 
croyant que ces gens les plus rai- 
fonnables de>votre.Roy$i3me pen- 
feroient de concert Lts rcifcnff me 
fe reflemHentgueres, qu'en ce que 
chacune donue 1 exdfcufioa a ceflfis 
qui itaifontoppofees. Lapluscbe^ 
tive , la pksmifcs^kVattribuece 
.privilege avec autant de con&nce 
%u€ d autrcj qui lui fopx extreme- 
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mem fuperieures. Celt une mala- 
die univerfelle , ou peu s'en faut , 
& une y vrefle de la * raifon. II n'y a 
peut-etre de raifonhable6 que teux 
quirenoncent a ce privilege > mais 
je n'ai pas encore trouve un efprit 
qui fe fut feulement apper^u qu'il 
eut befoin dy renoncer ? a plus 
forte raifon qui fut capable de met- 
tre fans partialite fa raifon dans 
une jufle balance avec celle dun 
homme des plus fenfez, de les pe~ 
fer dans une entiere fufpenfion da- 
mour propre , de ne raifonner que 
pour la verite-, &r de reconnoitre 
auifi nettement ion faux que celui 
des autre? efprits. Je ne vois pour* 
tant que cette bonne-foy , cette 
grandeur , & ce vigoureux definte- 
reflement qui puiflent nous tirer 
des delires denotre foible raifon, 
*& formcr'entre plufieurs efprits un 
concert de lamieres & de fenti- 
meas * & peut-Stre de goats &de. 
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plaifirs choifis,dont votr e id&n'ap- 
proche point , & dont il n'y a de 
capable^ que les ames vrayes & 
aflfez grandes pour-connoitre toutes . 
leurs petiteffes* 

J'allois continuer & peut - ctre 
long -terns j mais le Philofophc 
Adyerfe , dont la railbn donnoit 
l'exclufion a la mienne , m'inter- 
rompit par dtoit de reprefailles. 
Prenez garde , me dit-ii, de vous 
egarer , en folle qui prcche contre- 
ks folies huraainea, Il avoit peut- 
£tre raifon. H vouliit crftiquer mes 
fentimens, Il etoit tard , je me dif- 
penfai de l'entendre , & je n'eus 
peut-etre pas tort; 

Il faut que je dife encore quet- 
ue chofe fur ryvreffe des efprtts 
ur. Ceft un etat qui ne fe fent 
point. Le&eur , ceft : peut - fetre lc 
tieri en lifant ceci- , foit que tu 
apptouves ou que m condamnes. 
Peut - it re eft-ce le mien , en l f ecrt- 



£ 
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vaat.^Si tu di$ <jue ceift k mien', 
jmod>jqui ai «» petite ccmftmcejc 
crais^ue cfeft le tie^, fairf corje- 
iftioa pourtaat ; & avec ce <coneai£ 
je gagerois que je fuis un yen rai- 
ibnnable ea ce moment. Mais fi 
jqous lufonaons differemment,je 
ilouteibrt que le coiteftif put nous 
accorder. 

La difcordance de certains ef~ 
prits , plus eclairez , & qui fem- 
Keroiem devoir mieux 3 aocojsdcr 
que les autces iusr leups yrakii- 
ter£ts,eA depius Joog-itjeais 1m fiijet 
d'admiratian pour moi. Je vieiliis 
dans cettecoatemplation^ansofer 
efperer d'en trouver en tome ma 
vie deux ou trois fculemcnt , dont 
le concert dan« le vray de la rai- 
ioa , foit comparable a celui des 
bonnes Pendule* daas le vtai du 
tems, Jen gemis, & jem'en prends 
a Torgueilleufe yvrefle d un petit 
animal penfant , aufli attache a la 
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preference de fes opinions, qtfin- 
capable de donner une bonne rai- 
fon de fa preference , quoiquiife 
mele de raifcner. J'eus hierlafoi- 
blefle de me mettle en colere 
contre un de ces animaux , qui , 
quoiqu'il ne foit pas des plus im- 
becile* , ne voulut pourtamt jamais 
doutcr, G. un autre animal de foj* 
efpece , pour qui il a de l'ertk*ie , 
avoit autanc de raifon que lui de 
foutenir une opinion conttaire ajta 
fienne. 

Nous eilimons une raiibn itran- 
gere , quand elle fait concert avec 
la notre. II a raifon 9 difons-nous 
d'un bomme qui penfe cornme 
nous : s'il penfe autrement, nous 
difons qu'il a tort. Lefteur 9 voila 
ta Regie , quoique tu ,ne t en fois 
peut - etre jamais apper<ju. Ceft 
com me (i tu difois a celui qui penfe 
autrement que toi , J\4* raifon tfi 
U ruifon , & c'eft par elle que jt, 
decide yne tu ties pas raifonnabU, 
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Au lieu de regler ton jugement fur 
ce qui eft, tuconclusde ton juge- 
ment que la chofe eft ce que tu las 
jogee r & au lieu de conclure de Top- 
pofition d'un autre jugement au 
tien , que tu pourrois te tromper, tu 
dis que c'eftlui qui fe trompe:&tout 
cela eft fonde furceprincipefous- 
entendu , mais fouverainemenrde- 
cifif, que ta raifon, quoique contre- 
dite par tant d autres , eft la bonne, 
la vraie , & ta regie pour juger de 
la raifon de tes femblables , & 
mernede celle des premiers hom- 
ines. Si tu n as point d*autre prin- 
cipe de cette extravagance, ya-til 
une imbecilite , une yvrefle 3 un 
delire plus fou que celui-la ? 

Combien de milliers d'hommes 
en conviendront , qui n'en feront 
pas plus touchez que fi ce n'etoit 
pas leur propre folie. Combien 
d'avtres , fans penfer a mettre a 
profit cette fpeculation, fi elleeft 
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fenfee, diront, cela eft aflcz fin- 
gulier » & n'en feront que rire* 
Cependant y a-t'il une degradation, 
de Tefprit humain ,plus humiliante 
pour qui fait s'humilier. Mais cettx 
quiiiie favent que rire decescho-* 
fes-la,ne penfent ahumilier que les 
autres : Et fur quels fujets ! II faut 
les voir ridiculifer aupres de leurs 
femblables un Homme ou une 
Femme fcnfee , fur le defout d'un 
Panier, ou fur une Perruque qui 
n eft pas affez poudree. 

FIN. 

Cttte Feiiille-cy a ete fort nuritu 
Peut-itre m s* en /era-Son pas apperftL 
Mais comme cefi Vordre guen s'excufe 
in pareil cas , je trots deyoir dire que 
des affaires indifpenftbles rnont empe- 
thie d'etre exafte 3 & fue je le ferai 
day ant age k I'imnir. 

-1 - ■ * "1 

Dc I'lmprimctic de C« Lt Tbijoi*t» 
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Ncre lesPjerfonnes-qu/- 
on precend cara&erifer 
en les traitant de Phi- 
lofophes , re qui ne leur 
fait pas gran$i honneur dans ce 
fiecle , jen remarque qui negli- 
gent les plaifirs d'animal , & ne 
s'attachent qu a ceux de lefprit. 
Font-ils bien 3 ou mal? c'efice que 
jene deciderai pas » quoiquejc ffa- 
<che bicu quen dircMais fiquelque 

O 
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Le&eur veut fcavoir quel ejfl mo« 
gout la-deflus , je lui dirai que 
je dm unpeu de cettc eipece l£ 
je ltti£&i<?rd}azii;zmto£ ma fain* 
de la premiere chofe trouvee , 
pourvii quelle foic de qualite pak 
fable , & fufceptihle 4'une bonne 
digeftiop. Le plusjauvent > <juani 
je luka Parts, je fais app^rc^r me$ 
jrepas de 1'Auberge voifine ,qne 
certains friands appellent Gar- 
got te , parce qu'ils ont le gout 
trop ufe pour la trouver , comme 
je tals , uhe aflez bonne Auberge. 
Hier, prVmier jour de l^nne* 
courante , je voulois vivre feule 
& en repos , & penfer a des objew 
qui nvimerreflbient, pendfcot que 
jtaifcde genscouroient Its rae'sit 
Te dlfoient macliinalement tant de 
jchofes , triviales. Apres trois on 
ia.ua trelbompliitiens * fiuts &e boft 
fszur i quelques perfbtiflds ^ue $ 
&iftinjjue 4e$ zti^dt&fa&Wi 



fafiois m enfermer dans ma fbli- 

tude i roais com me il faut manger 

pour yivre , (eule ainfi qu'&fl com* 

pagnie •> je crus devoir preata&le- 

tment honorer d'une petite vifite 

l'Hote de mon Auberge on Gar~ 

gotte » comme il vous plaira, ( les 

Philofophessembarraflempeudes 

ubrns; ; J'v allai done , & je lui 

fouhaitaitoutes les profperitez de 

foil ecat. Ce bon horn me me re- 

merci&avec une cordialite quoix 

ne voir gueres que cheZ les gens 

tjue la fortune n'a point ^atez. 

Pour moi jaime mteux urT petit 

CuHimer de cetse pSte-Ia, que touc 

«e qu*il y a de plus poli a la Cour: 

car on efi d'un meitleur comment par 

iexwr »q#t par I'effru. 

, Moflf Hote , ( il faut que j'en 

parte k «funnd Kie&Le&eurs de- 

vroienc le donner audiable & moi 

*wffi i ) mon Hore done > eft «i> 

iomm^vfriaac & Ut*l , un hom> 

' O ij, 
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Tne dela vieiile rocfae i on n'eft 
fait plus gueres de cctte trempe;. 
IS. : Sa face eft large & plate, mais 
joviale & de bonne amitie : fon air 
fimple , a pea pres com me fes ra- 
gouts , qui font comme lut d'une 
bonne fimpiiehe , & none rien de 
plus fophiftique' que fon cara&e- 
re. 

Ce qui nTen plait d'a vantage , 
e'eft que cdt homme avec fa peti- 
te intelligence , qui n'elb tout a« 
plus que d u bon fens , sell fait une 
ixc-lleme maxrme pour le debjt 
de fes Portions , & pour reveiller , 
fans fraude, Tappetitde fes Pr*th 
ques % lraordinairement 6c itoute 
heure, outre le bouilli , quantite 
de mets pre*ts a manger* ci^ez de 
Iapin,de Iievre, bceuf a la- mode, 
haricots , compotes , fricafleees , 
hachis , &c. Ainfi mon appe- 
tit qui eft prefque toujours dc 
bonne composition trouve i qui 
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farler dans ce repertoire. Je fais 
apporter chez moi ce qui me con- 
vient le mieux.Eten vencecela fuffic 
4unefille qui mange, prefque fans 
pdnfer A ce qu'elle mange > & qui 
renonjeroit pour jamais aux vian • 
des preparees , & mime A toute 
viande ' quelconque , fi elle pouvoit 
vivre par fefprit feul. 

J'attois dire quon portat chez 
moi deux plats que j'avoischoifis, 
quand je vis entrer dans TAuber- 
ge un Normand de ma conaoif- 
fance * parent du feu Baron de *** 
fun de mes Peres prefomptifs > 
dont j'af parle quelque part , & 
par cette raifon aufli mon coufin 
prefomptif , Gentilhomme, gueux 

J)ar les iniquitez defon pere, con- 
ervant pourtant la qualite de 
Marquis ,au refte Philofbphe Epi- 
Curien,tres frknd , quoique grand 
mangeur , & deteftant ia ioupa 
d'Auberge , qu'il ne mange quert 

Oiij 



jrx La Spftmtce 
jurant. 

Je detournai mbn vifage pour fe 
Voir & Pentendre fansqiril mere. 
connut. Atez-vous iei quelque 
<qhofe dun pea bon-> dic-il, en par- 
lant a THote ? D'un peu bon > re- 
pondit brufquement celui-ci,fcan- 
dalife de ccs termes : je n'ai rien. 
que de tout- a- fait bon , & fi vous... 
Doucemenr mon ami , reprit le 
Marquis , qui par politique nor- 
mahde ne vouloit pas fe brouiller 
avec un fi bon horn me 3 je fijai que 
yous avez de bonnes cnofes : je ne 
vous parle ainfi que parce que je 
fuis un peu malade,& fore degqu- 
te' : Qu'avez-vous de meilleur 1 
L'Hoce, fans Iui repondre,tira un 
rideau » fit exhibition de kspitan- 
ces , divifees en grand es, moiennes 
& petites , & rangees en bon or- 
dre fur plufieurs tables dans Pen- 
foncement d'une grande cuifine. 

Le Normand cKoifit une de& 
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ittbiennes , fe recria fur la modi- 
cite y commanda lc potage , de- 
marida une demie bouteille de 
&5ii vini mais au plus jufteprix, 
~& attendant la, foupe avec unair 
d'impatience famelique , il alia 
s'afleoir fur un banc pres d'une pe- 
tite table qui etoit prcs de moi* 
Gomme je me rectrois , il me rt- 
eonnut , non fans quelque eton- 
nement de me voir feule en ce 
lieu-la. 

Ah ma Coufine , me dit-il , 
quelle agreable furprife ! Eh qui 
vous amene ici j J'y fuis venue 
comme vous,luirepondis-je, pour 
les befoins de la vie : e'eft ici que 
je prends mes repas , ajoutai-je. 
H ne fcavoit qu ? en penfer , me 
voyant aflez propre , f^a chant que 
j'&voiS quelque i»ien, & ne roe trou- 
vanr point un air defillei manger 
a i'Auberge > je n'ofe , dit-il , vous 
grief' 4o ms faire L'honneur de;.. 

Oiiij 
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Vons faites bfen,Jui repondis- jcr 
Et l'envie me prenant fur le 
champ de, m'infbrmer d lui des 
circonilances'cl une aflaire de no- 
tre Province , ;ofe moi , continual 
je » voas prier de venir diner avec 
moi. Je fis porter, en meme temps 
au logis ce que favois retenu , 
avec deux bouteHlesd'un bon vin 
vieux que me gardoit l'Hote. Je 
fortis,mivie du Marquis, & com- 
ma ndai , chemin faifant , une 
pouIarde&douzeallouettes.Nous 
arriv&mes dans mon petit manoir, 
le Marquis voulut me faire je ne 
f<jai quel compliment , que je lui 
fisfupprimer en le faifaht affeoir 
aupres du feu. On approcha une 
petite table > oil la nappe e'tok mi- 
fe d&s la veille , & voulant effacer 
les impreffions de I'Auberge , je 
lui parlai en ces termes : 

L'appetit que je conferve exac- 
ternent comme une fauce precieu- 
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fc&c univerfelle me fait trouver 
excellentes les portions de l'Au- 
berge que vous dedaignez^On 
men apporte ici routes les fois que 
fen demande.Seule^en vis fruga- 
lement. Quand j'invite quelqu'un, 
c'eft autre £hofe: Je traite mes 
amis felon leurs difpofitions , je 
leur fais bonne chere & bonne 
compagnie. Allons, continuai-je, 
commencjons par les picances & 
par ce bon vin, le refte ne tarde- 
ra gueres. 

Le Coufin fe mit a table dans un 
filence amiable & gracieux. Le 
potage aux choux , la tranche de 
bccur & une compote^ qui avoient 
leurpetit merite »furent expediez 
en maniere du prelude. Nous 
par la mes fobremenc. Hurt 011 dix 
rafade bues > & le roit qui arriva , 
changerent le teint & les yeux du 
Coufin. Jl connoiflbit mon hu- 
meurjilne ie contraignit point. 

O v 
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J'admirois, fansfaire femblant de- 
ricn , & en paroiffant exploicer 
auflfc-bien quelui , 1'efpece de fu- 
rear qu'irifpice la friandife,joihte a 
un rude appetic. La poularde etbit 
fine.Toutfut croque jufqu'auxOs, 
parce que jefervis ,affiduement le 
Poufin* Alors il fc rendic avec un 
foupir^ & loiia magniffquememla 
volatile. Unebouteille de verirable 
vin d'Arboi$,contribua au deffert. 
Le me'rice en fuc exalte jufquau di» 
^/^.avecdes cermes s un ferieux & 
nn air de fqlicke qui me faifoic 
compaffion.. Peut -£trc en erois-je 
plus dignc que lui 5 mais je ne purs- 
voirj/ans pitie , des homines qui fe 
croient fikiperieurs aux autres ani- 
maux par les qualitez de leurame, 
l'occuper toute emiere , d'un plai* 
Jir d'animal , & d'un plaifir auffi 
court que celui U* 
. Le Marquis, a qui le meritedu 
nepa£ faifoic paroicre ma peHbnne 
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plus confidetable, & qui itfairtioit 
feeaucoupmieuxquavant le din£,< 
voulut me marquer qu'il sinter- 
irffoic a ma fortune , «n me fai- 
fanc des queftions fur les ^vene- 
mens de ma vie. Jeluipromismon- 
hiftoire enciere, qu'il ne fifaurar 

f>oint . J'appris de lui ce qu* je vou- 
us f$avoir. Nous dtions encore au* 
deflert. Je thangeai lefujet de la 
converfarion , & U fis tlevenir 
moitie raifonnaWe & moitte folic 
Cefl: ainfi que je l'aime :il me fem- 
blequ'un peu de rblie , flirttniE 
de celle oil il em re de ref^¥it"gail- 
hrd_, eft un aflaifonnement pour 
la raifon. 

-S^avez- vous ,dis- jeati Marquis; 
que depuis quekjue temps on a 
ici de nouvelles idees en Afta&- 
nachs , & que cela eft plaifam-* 
ment invent^ fOiii vraimenr,re- 

Sondk il j j'ai vii del Affiches fort' 
ivcrtiffatates , fur irn Almanath 

Ovj, 
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contenant la Defcription de I'Hfc 
des Rats , & un Almanach de 
TAmour , ce fne femble. J'efpe- 
le , comfaux- t'il , en voir un 
Bachique l'annee prochaine , & 
cela me fait fong.er qu*il ne faut 
pas negliger notre bouteille. 
Vous avez raifon , lui dis-je , 
en ferranc mon verre quil voulok 
remplir y mais , liberie , s'il vous 
plait : buvez, & je vous annonce- 
raiunenouveaute. II but les yeux 
prefque fermez , apparemment 
pour gouter fans diftra&ion les 
charmed du yin d'Arbois: puis jo 
lui annoncai TAlmanach gour- 
mand , & le fujetde ce nouvel Ou> 
vrage.Fi! dit-il, Ie vilain titre. II 
faut que TAuteur fok undes pour- 
ceaux d'Epicure. Le (ujet eft boa i 
mais le titre eft degoutant pour des 
gens delicats. Qui voudra dire du 
bien de cet Almanach ? Que ne 
l'inutulok-on rAlmanachfnandi 
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jf'en eufle donne cinq tm fix > qui 
m euffent valu de bonsrepas : mak 
je n'irai point vanter un Alma- 
Jiach gourmand. Fr , encore une 
fois , ee titre-la eft faie , & permet- 
tex que je me lave la bouche avdc 
uhe rafade. 

Je voibis vurder la bouteille fi- 
nale , en Spe&atrice > mais agrea- 
blement s car jaime a rendre les 
gens heureux 3 iors m£me que j'ai 

feu de gouc jpour leur maniere dc 
etreXa belle in vemion^'e'crioitle 
Marquis, d avoir fait des vins de'li- 
cieuxd'un petit fruit qutin a quua 
gout me'diocrelQue cAtcft^ueur a 
daimables vettusi Jefenfrdiffiper 
mes idees me'lancoliques. Mon ef- 
pritfe fubtiufe,s'e'Ieve ) &devientea 
mime temps fecond^Jepenfe des 
chofes que je nbfe vous dire..* 
mak pourquoi n'en buvez-vous 
-plus ? Vous incommoderoit-il I 
-Non* Les femrnes boiveat mieux 
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que cela quand il Ieur plait , & IX 
devroit vous plaire. Sonc-ce les 
bienfeancesduSexe* qui vous. re- 
tic nnent? Ne peut-on pas fans les 
blefler , boire fa bouteille , avec 
ttn parent auffi diferet que je Ie 
fuis fans vanite' ? Eft-ce la Philofo- 
phie qui vouVcoritraint f Je ne Ie 
ipms croire. Eh J ne confifte-c'elle 
pas a fe rendre hcureux, fie n*y a- 
t£il pas un bonheur a&uel a boire 
dou cement une liqueur exquife & 
avecun peu dc reflexion ? 

£ur:ce pied > you s voilaPhilofo- 
phe> Iui ujs-je , Mc*nfieur le Mar- 
quis ,Jwr&fc>tex:es Philofophes pour 
qui I'orta&k'un Alinanach gour- 
mand. Mecter dans votre Biolio- 
tfteque cette axcellenite lifte^e ce 
qui ft m&kgb chaque mois t : tar 
vous ne feriez qu a demi heure.ux 
avec le'bon vin. Joignez-y 'iJelle 
des fauces &des ragouts, le Cuift- 
feier. frangoisde la t wtfill^ure, .edir 
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tion j qui. eft fort perfe&oniife* 
Joignefc-y encore... Joignez-y de» 
rentes , interrompit triftement le 
Coirfin. Ah ! s'ecria.t'il en foupi- 
rant , vous me faites fentir mofl 
hnpuiffance , pendant que je vote 
tant cIq faquins opulens fe gorger 
jufques a la fatiete , jufqu'au de- 
gout , de ce qui peut faire la fel*- 
cite d'tin voluptueux delicat , qui 
fgait mettre des bornes a fes plai- 
firs pour en conferver le gofir^ 
A ces mots il tomba dans un mor- 
ne fiJence. Eh quoi , lui dis-je r 
( pour me divertir & me tenir lieu 
des rafades que je ne buvois point) 
voila done , Marquis, toute votre 
Philofdphie Bachique renverfee 
par une reflexion* Ave z- vous per- 
du le fentiment des verttts de ce 
ne&ar qui vous rendoit a&uelie-* 
ment heureux , vous faifoit fi bien 
jafer y & me donnoit autant de 
glaifir a vous entendre qu'il voti$ 
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en faifoit A boire ? Faut-il qu'utf 
komme qui penfe auffi-bien que 
vous , un iomme d^Iicat que la 
nature (eulea fait Philofophe , qui 
peut erouver dans fon efprit des 
reflburces mille fois preferable* a 
la fatiete de ces faquins... La belle 
reffource s'ecria-t'ii , en m'inter- 
rompant,Ia belle reffource pour un 
hommere'duitalapitanceae l'Au- 
berge & au ripope, que de penfer> 
rahonne^mediten Vousenparlea 
bien a votre aifejcontinua i\\ dun 
air chagrin. Chaque Philofophe nc 
Teft que felon km gout > & cela eft 
bien nature). Vous Teres fpirituel- 
lernent: repaiflez- vous de ces mets- 
la. Pour moi , Philofophe materiel^ 
afpirant , & non jouiffant de par 
tousles diables , je tends aux real** 
tez : je voudrois joiiir d'objetspaL- 
pables qui euflent plus de confif- 
ta nee, que des pen fees jde ces cho- 
ftfr done on fait des provifionsj qui 
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6|it un goilt , une valeur > un nit- 
rite , au dire de tous les hommes 
& des fpeculartifs mSmes. Ma 
Philofophie en veut au bojjheur 
achiel » & non pas aux ide'es du 
bonheur,dont les livres & les tetes 
de^hHofophes font remplis 5 je ne 
pourrois etre<juemiferable avec 
des idees,fuflent-elles auffiexquifes 
que les plus belles dePafcaLNon- 
feulement le me'tier de penfer, 
n'accommode .gueres an tempeu 
ramment jje le crois encore tres- 
mal fain. Prenez- y garde j c'eft un 
avis que je vous donne en bon pa- 
rent. Plus on penfe, moias on a 
de corps: moins on penfe , plusoa 
a d'embon point , de force & de 
fante. Tous ces biens la font le par- 
tage des fots, me direz-votis. Spit* 
mais Hs les doivent au pen de com- 
merce qu'ilsontavec la penfee. EL 
le n'eft bonne qu'sl faire la fuper- 
be pattvrete des fpeculatifs > & xoufe 
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tent leur fuperbe foIie.Voila Icur 
partage * au moins bien peu 
fe feuvent de la fecnereffe dii 
corpg. »ou des vuides qu'elle fait 
dans^leurcerveau. Au diable Tex- 
ch de pe nfer. J I eft plus pern icteux 

3ue tous les execs dePanimal. On 
ic que ce Pafeal fiic fee cotrfme 
uncMomie , tourmente de mille 
itiaux , ufe de tonne heure > & 
qu'il mourut dans la fleur de fon 
age. Les pen fees confumerent le 
corps qui le faifoit vivre, & le cue- 
rent. 11 falloit que cet homme la 
pens&t plus qu'il n*e vouloic. Helas 
je fuis iouvent de m£me > & cette 
incontinence foreee contribue 
avec la diecte a me rendre auifi 
ice que lui. Les penlees m'acca- 
blent , me fuivent par tout , m'em- 
pfichent de dormir , me reveillenc 
quand je dors , m'ufent & me de- 
truifent > mais e'eft malgre'-moi. 
S'il plaifoit a la Fortune , j'enierois- 
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bieti-tot debarraffeu Si je faifotl 
bonnechere,en bonne com pagnte? 
fi j'ecois co tic he mollemeat^ vccd 
d'un habit mqellcux , loge dansu$ 
Appartement bien clos & bieii 
,chaud 5 fi j'avois de ce metail avee 
icqucl on fc rend maitre des plaU 
firs, & meroe descceurs quand on 
eft liberal, je joiiirohibeaucoup & 
penferoispeu. Voila l'unique recet- 
tepouretreunphilofopheheureux 
par la bonne difpoficion de foa 
etre,. Alors , on penfe , quand lfc 
coenr en die , mais i des chofe$ 
agre'ables , afes plaiiirs paflez ,oa 
i ceux qu'on fe prepare: car pour 
les prefens je men tiendrois a les 
gouter. Encore une foisma PhjJb? 
Tophie eft tr£s pcu reflechiflante": 
elle n'eft prop re qu*a jotiirrhors It 
joiiiflance, elle n'eft qu'une <iifp0- 
fition, qu'une aptitude. Mais qu'oa 
1 enrichtfle du metail , de ce bien 
jjnjverfel <jui met en etac de s'aj>» 
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p oprier les autres , je me charge 
d f £tre un Philofophe tranquile , 
heureux , aima.ble , utile a mes 
amis , a mes domeftiques, a quan- 
tite deMarchands &d'Ouvriers> 8c 
a une partie du Public mime. Je 
jieferai m li7resni reflexions. Je 
ferai des chofes > jeferai un Philo- 
fophe prajtique$& fije nai pas plus 
de partifans que vous , je confens 

3ue vous me mettiez au-deflbus 
u plus creux fpeculatif de cqs 
fous appellez PhiWophes, anciens 
ou modernes , de quelle Se&e il 
vous plaira, 

J'ecoutai agreabiement ce plai- 
Idoicr , quoiqu'il me parfit plein de 
fophifmes, Je defendis les friandifes 
dePefprit & le bonheur ideal- On 
verra mon plaidoier dans une au* 
txe Feiiiilc. 

SIN. 
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SPECTATRICflE, 

§luiw(ieme Semaim. 

E me trouvai hier par 
hazard chez tine Damfc 
<le mes amies, pendant 
xjtrelle faifoic manger 
eile-meme de la boiiii- 
lie a un defesenfans. Dans le m§- 
me temps , une Nourrice* en fai* 
foit te'ter un autre par fon ordreC 
Cette iccne, trivia/e fans doure 
pour quantite de Le&^urs , a cau- 
& quelle eft peat- ctre trop nat*u> 
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relle, me parut digfle d*une Spe- 
culation. Les Philofophes ne me- 
prtfent point la nature , pas mc- 
me dans les plus petkes chofes. 

Le premier de ces enfans 9 apres 
avoir avale' de. borjne grace une 
certaine qua n rite de bauillie,pa- 
roiflbic raflafie : mais accoutume 
£ ^eir a une afters vlgou&eufe , 
qui ne fouffre point de refiftarice* 
it mangeok le refte en rechignant. 

Je riapprouvois pascette^on- 
trainte > cependant je ne difois 
fnot : Mais la Qam« qui eft pene*- 
§rante , jugearit de ma penfee par 
jnon filence , fit une petite apolo- 

Ijie de fa conduke. Cette boiiil- 
Se , difok-elle , eft -cxcellente, & il 
jj'y en a pi as gueres d&ris le poe* 
Jon : Elle ne peut lui faire de mal. 
D^iUeurs ii fauc que lesenrans 
foient nourris , & il fera bien de 
la manger, ajouta-t-elle , en le 
regardant das ak irhpoiam 1 gui 
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fit fon efiet * car le pauvre petit 
avan^a aufli-t&t la tece , faifant la 
moiue du chemin &ouvric la bou- 
che une fois rrop grandc j done 
mon amie fut fore contente. La 
boiiillie fut achevde & le PoSloa 
bien grate. 

Enfuite regardant Pautre en- 
fant qui commen^oit a lacher le» 
teton : allons Nourrice, Iui dit-el- 
le , il faut l'inviter. Ne f^avez- 
vous pas qu'un enfant ne peutt& 
ter crop dun bon laic comme le 
votre. Le pis altered qu'il rendfc 
ce qu*il aura pris de trop ; j'aime* 
rois voir cela de temps en temps , 
car e'eft une marque que lenfant 
ne manque point de laic. 

Malgre toutes ces raifons, rem- 
l>rion n'en vouloit plus : ce qui 
fSchoit la Maman. Ah que je tt 
ferois bien titer* difoit-elle > fi tu 
ctois capable de correction Com* 
me ton ainc : va, je t'attends a foifc 

QJi 
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age. Eh quoi > lui dis-je , voulez- 
vous qu'ii vuide ces deux groffes 
mamelles , com me l'autre a fait 

le poelon Mademoifelle , 

incerrompic la* Dame , quand 
vous aurez des enfans vous leur 
ferez faire diette.Je voudroisbien 
en voir un eleve par une Phiio- 
Jbphe. Allez , mon amie , melez- 
vousde vosLivres. Vous avez vos 
xaifons pour penfer de cette fa- 
con-la: J 'at Ies rniennes pour faire 
ce que je fais : En uo mot je gou- 
verne mes enfans en bonne mere, 
& felon la meilleure methode. 

Telles etoient fes raifons. L'E- 
j>oux de la Dame qui etoit prefent 
avoit apparemrncnt Ies fiennes 
pour fe taire. Peut-etre eH>il de 
ces gens qui ne fe mettent point 
en peine de la petite education de 
leurs enfans , fa regardant com- 
xne une affaire de me'nage. Enfir 
j'avois auffi de mon cote de bon* 
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nes raifbns pour laiffer faire & ne 
rien dire : ce qui eft prefque tou- 
jours le parti I#plus fage , car 
mon amic a fa maniere de pen- 
fer qu'elle croic la bonne , & me- 
me la meilleure, comrae tant d'au- 
tres, & ceft, a Ton avis, choquer la 
raifon que de contefter avec la 
fienne. Mais je ne puis garder ce 
iiience politique avec mes amis j 
la franchifem'atou jours paru une 
qualite eflentiellement amicale > 
fauf les adouciffemens con vena- 
Wes. J'en fuis affez perfuadee poifr 
jne croire plus aimee dune amie 
qui ofe etre dun fentiment 
contraire au mien & me decou- 
vrir fagement mes torts , que de 
ceiui qui m'offre un argent qu'il 
fcait bien que je fuis en etac de 
lui rendre : foicdit fans.diminuer 
le merite des fervites pecuniai- 
res , qui eft grand : Je le connois 
pa,r experience. : mais Tautre eft 

QJij 
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eft grand auffi » 6c d'une rareee 
qui en reieve bien le me'rite dans 
notre rmferabl*|&fiecle > premiere 
digreiEon. Cela veuc dire que je 
me fens en humeur d'en faire 
d'a utres. 

N etantdonc politique que pour 
adoucir les veritez defagre'ables > 
vous raites trop manger voire en- 
fant , dis-je a cette Dame , ou jc 
me rrompe forr^ Ecoutez , conti- 
jBuai-je , ce que je vais vous dire> 
com me une tamaifie , fans confe- 
que nee. II eft vrai que ce crop de 
nourrieurc eft peu de chofe , mais 
Vous raccoutumerez peu a peu i 
charger fon eitomacn de ce fu- 
perflu , & a de petks exces qui 
augmemeront avec Tage > enfin a 
pafler les homes que la nature a 
prefcrites. Elle les marque deja 
ierjiiblemeut dans fon tempera* 
xnent par le degofit dont je me 
fuis appercue : c eft qu'elle a foa 
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«ompte , comme dans un petit 
tfhieri qui ne vcut plus teter quaud 
il a lc fien. Heureuferhent pour 
tes peeks anirnaux , pour fui vis- je 
en riant , les chiennes-ne raifon- 
nent point fur leur education 
comrne nous autres femmes > 6c 
tic s'avrfent point de forcer leur 
rrrftind. Jamais petit ch re n ne fut 
irivite a tetcr pfus que fon faoul > 
encore moins tape par fa mere , 

1)our avoir laiffe un pcticos qu elle 
ui abandonnok. Elle Ie prend 
doucem*^* r-r-.r^**s*«r -r**T ** N 
fon fib , on ie larlie coittme lu 
elle en a fatiete. Cefa ri'eft-il pa* 
rhille fois pkts ntifonnable que 
nos maximes. Pendant que lcs i 
enfans des b&tes ont befoin de- 
leurs meres, celle/s-cy font tod- 
jours egafement pretes a leur dony 
nerlesalitnens qn'elles pofledenc , 
& a. Ies laifler digerer en reposr 
quand ils font raffafiez. Pourquot, 



554 L& Speftatrice y 
continual -je plus ferieufement ^ 
dedaignons-nous d'imiter des be- 
tes, a qui nous reflemblons par 
tant d'endroitshumiluns. Les co- 
pier dans ces chofes-la , ce feroit 
Jeur reflembler moins. que nous. 
ne faifons. Mais il nous faudroit. 
de la raifon pour defqcndre de 
notre pretendue fuffifance A cew^. 
fimplicite des beces & de la natu- 
re , & c'eft un oucil qui nous man* 
que dans les plus grands befoins. 
Nous avons une pre'tenduc raifon 
Ott : J^Lmuf^ ^iiu^folie , 
r jae en mueres, ,' qui influent 
|M.dfqtie continuellement fur nous. 
& fur notre poire rite. Oiii .' la fo^ 
lie n eft que cettc faufle raifon que 
route fa penetration ne peutjnet- 
tre au niveau de i'inftinft natu- 
xel & droit qui determine l'ani- 
mal , par les feules convenances ,. 
dont la nature ne refufe ie fentU 
nient que dans quelques except- 



Quin%ietne Semaine. 355 
tions qui ne font rien a la maxi- 
me generale que je voudrois fui* 
vre exa dement a Fegard des be-- 
foins du corps. 

Pendant que je parlois ainfi J 
la Dame 3 dont la Philofophie ne 
vouloit pas jouter contre la mien- 
ne , petit etre par me'pris , que 
f^ai-je ? La Dame , dis-je , me re- 
gardoit fixement avec deux beaux 
yeux qui ne paroiffent point de- 
ciles , & mon petit fermon moral 
etant fini , elle fit fans parler un 
branlement de tSte que j'expli-* 
quai a peu prcs ainfi. 

Pauvre philofophe , philofophc 
imbecile , que ton raifonnement 
eft pitoiable ! Tu ne tapper^ois 
pas que tu es hors de ta iphere. 
Tu veux parler enfans , & tu n'en; 
connois que la figure. Pour moi 
j*en puis parler f^avamment , mais> 
€e ne fera pas avec toi. Je. n aime 
pas a. femer les perles. Tanc y &. 



3 $ 6 La Speffatrice , , 
«jue j*ai raifon > & que tu as tort. 

Je trouvois ceraifonnement de- 
finkif & fans repiique , com me 
fonde fur le grand principe que 
j^ai cite quelqu'e part , ma raifon 
eft la raifon , crc. car cell le prin- 
oipe general des deux fexes , des 
fjavans, cfes ignorans ,. des efprits 
admirez & du vulgaire, des Ci- 
cerons, des Pafcals , des Bailes : il 
Heft done pas etonnant que ce 
foit aufli celui des femme* qui 
^hargem Teftomach de leurs en- 
fens par raifon j & de certains 
Le&eurs qui jugeront de cette 
PeiiiHe par ieur jugement unique 
&cxdufif a tousautres jugement 
COntraires.. 

Mais me voila rctombee dans 
le Chapicre de Ja raifon.. II faut 
que ce foit la ma folie. Plaifante 
folie ! Comment concilier cela 2 
Mais , qiie na pas concilie' lefprifr 
bumain dkxis, to«s ks fiecles,?. i» 
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notre triomphe en extrav^gan* 
ces 5 & moi je mc fignale peat-* 
It re 3 par mi cettc efpece de Foux, 
qui concilient des chofes oppo- 
fees. Ce qui me confole , c*eft 
que ma folie meurt d en vie d*c- 
tre raifon nable i & cependant 
quand on la traite de acraifon$ 
die ntfL faic que rire. N'eft-ce 
pas \i un cara&ere de folie extra- 
ordinaire ?PIuc a Dien que deux 1 
ou trois de mes Confreres , qui 
ont bien deTefprit ,fuffencdauf* 
fi bonne composition que moW 
Les difputes feroient douces & 
piquantes , com me de certains Ci- 
dres delicreux. Quel Ne&ar pour 
une SdIic amoureufe de la raifon f 
Mais elles ne font que piquantes , 
parce que chaque fou penfe que 
que fa raifon ejl la raifon > & \& 
croit fi fort, qu'il fe faehe quand 
ca ne veut pas penfer crommfc Tiiii- 
Songe „ Le&eur , aux: e%rh& fau* 
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de ta connouTance»pour voir fi fen 
f onnois le ridicule. Bien entendu 
que tu texcepteras comme rai- 
fonnable > mais de grace , fur quel 
fond em em ? 

Une preuve de la docilite de 
ma folic , c eft qu'entendanc lire, 
il y a quelque temps dans une 
Compagnie oiz je me youvai , 
l*efpece de fatyre que j'avois fake, 
contre la raifon humaine , je vis, 
quelleneplaifoitaaucun de l*Af- 
(emble'e. L/an difoit, cette Feiiille 
eft: pleine de fophi£mes : U.n autre* 
que les raifonnemens en etoient. 
pjarcnunt fcegtiques. Dautres en. 
pariere,nt d'une autre facon : car 
tout le monde peut parler de la. 
raifon ,, jufqu 'a ux, imbeciles. Mais* 
je remarquai entr'autres un cer- 
tain homme d'efprk. plat. II en 
vouUn dire, fa rate Ice, qui fut , que 
ce fujet de raifon qui fe croit 1<l 
gins, fajne, fansXcaYoir pogrquof^ 
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£toit froid & point du tout inter,- 
reilant, 

Le pauvre homme n*aora jamais 
de quoi s*y interrefler en homme 
raifonnable. Je doute fort qu'il 
f cache ce que c*efl: que penfer.Ce 
qu'il y a en lui de penfant » eil 
fait de maniere a ne pouvoir fe 
tetourner fur lui-meme, Qu'il a 
de confreres , francs chevaux > 
fous la figure, humaine ! La facuU 
te de penfer ne lui manque pour- 
tanc pas tout-a-fa.it; Mais il ne s'en 
fert quf le moins qu'il peut , com- 
me dun outiL neceffaire a. quan- 
tkede chofes communes. 
.11 fe renferme en ce qu'il appela- 
te d'ufage pour la vie > 6c d'inter- 
reiTant pour les gens qui nont. 
point, d'autre ambition. Etre ha- 
bille proprement 6t dans le meil- 
]eur gout , aller en fort bon or*- 
dre au caffe ^ en- prendre queL- 
^ues utiles i 6c y reftejr trois. ou* 
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quatre heures , ^ voir aller & ve- 
nhvquantite de gens qui n'ont 
cfans toute leur vie d'autre affaire 
que de pafler le temps „ Py paf- 
kr au/H , emmener diner quel- 
qu'un de ces hommes oififs tou- 
jours prcts a acheter un repas , de 
trois ou quatre heures de complai* 
fences i aller a la Come'die ou a 
FOperaj regarder, lorgner ; tron- 
ver un endroit de la Piece bon ; 
tin autre paffable , & un autre de- 
teftablc : Qualifier de mcme les 
A6teurs 5 faluer dcs gen^de fe 
Connoiflance , ou rendre des fa- 
luts : entretenir un voiiin de Spe- 
ctacle , de ce qia'on a; Fait dans 
la journee , ou donner une fem- 
blable audience : Retourner chez 
foi i fbuper , approuver ou blamer 
les ragouts : Traiter d'empoifon- 
fteur un pauvre diable de Cuift- 
nier , parce qu'on a le gout em- 
foifotuie garrintcrnperancei Par- 
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fcr du plaHir qu'bn a eu de boife 
de jolts vins de eel & tei canton : 
s'appercevoir que Bacchus fait 
defcendre Morpheei&enfin , apres* 
avoir ainfi pafle la jour ne'e , fe de- 
terminer a aller goiiter les char- 
mes d'un doux fommeil , trouvant- 
des charmes a etre more jufqu'au- 
Iendemain. Quel outil fpirituel. 
faut-Hpour tout cela ?quelle dofe 
de raHbn ? Ceil celle du Heros a. 
qui j'ai eu Thouneur de deplaire 
en critiquant la raifon humaino 
qu'il ne connoit prefque pas*. 
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